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MARCO (50 ans) MM. Ghassot. 

SUZANNE, baronne d’Auge (4a ans) • . Brasseur. 

MUSETTE (45 ans) % . . . Hyacinthe. 

OLYMPE TAVERN Y (45 ans) ... 7 M“ e Tuierret. 

SOPHIE, soubrette de la baronne M lle Daudoird. 

ARTHUR MONTRICHARD , ancien beau... MM. Rene-Luguet. 

MOLÉON, idem. Lerichb. 

LUDOVIC, mari d’Olympe Gil-Perez. 

UN TAPISSIER Bachelard. 

UN AGENT DE POLICE Kalkaire. 

UN COMMIS§AIRE-PRISEÜR Lemeunier. 


Le premier acte chez madame d’Ange. 



Toutes les indications sont prises de la gauche et de la droite du 
spectateur. — Les personnages sont inscrits en tête des scènes daus 
l’ordre qu’ils occupent au théâtre. Les changements de position sont 
indiqués par des renvois au bas des pages. 


Digitized by Google 



CE ODE DEVIENNENT LES ROSES 


ACTE PREMIER. 


Salon très-élégant de femme galante : trois portes au fond, deux 
portes latérales, celle de gauche, au premier plan, celle de droite, 
au second ou troisième; à gauche, au second plan, une fenêtre 
avec des rideaux. Fauteuils, canapé, etc. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LUDOVIC , MARCHANDS CURIEUX. 

LUDOVIC, entrant par le fond. 

Enfin me voilà dans la place; grâce à ce petit mot de mon 
ami le commissaire-priseur, je puis visiter ce mobilier dont la 
vente est annoncée pour aujourd’hui, car, c’est singulier comme 
on a la manie des meubles, à présent... riche ou pauvre.,, c'est 
une fureur ! 

Air : Ma balle est la belle des belles. 

Des gens, qui n’ont pas do chaussettes. 

Veulent marcher sur des lapis! 

Du Japon ils ont des assiettes 
Pour dîner avec des radis. 

Bronzes, tableaux et porcelaines, 

On s’encombre de bric-à-brac'; 

Bien souvent les chambres sont pleines 
Et l’on n’a rien dans l’estomac! 

Du reste, je suis comme ca, moi... j’adore le luxe et cependant 
ce ne sont pas les meubles qui m’attirent... il y en a de plus 
beaux que ça chez nous... non, c’est la petite Sophie... un bijou 
de soubrette, dont je ferais volontiers- ma camériste.,. Ordinai- 
rement je ne peux la voix que quand elle sort... mais aujour- 
d’hui, cette vente de meubles.., 11 était convenu qu’elle m’atten- 
drait... H est vrai que je suis en relard... mon cauchemar m’a 
retenu!., ù mon cauchemar!.. Mais voyons donc si j’aperçois 

Sophie... (il remonte la scène et regarde par le fond.) Eli ! Oui ! la Vüici, 

et, derrière elle, un galantin qui la lutine!., observons ce ma- 
rivaudage... (il se cache dans les rideaux de la fenêtre.) 
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CE QUE DEVIENNENT LES fcOSES. 

SCÈNE II. 

LUDOVIC, caché, SOPHIE, MOLÉON *. 

SOPHIE, entrant en conrant. 

Non, Monsieur! 

MOLÉON, 1* suivant. 

Mais, écoutez-moi donc! 

SOPHIE. 

Je ne vous connais pas. 

MOLÉON. 

Ni moi... je ne t’ai jamais vue... mais, tout à l’heure, dans 
la rue, ton minois m’a fasciné et je te le dis. 

SOPHIE. 

Vous avez de l’aplomb de me suivre jusqu’ici ! 

MOLÉON. 

Bah ! j’ai vu à la porte : Vente de mobilier, et je suis entré... 
Veux-tu que je t’achète? 

SOPHIE. 

Quoi? 

MOLÉON. 

Quoi?... Toi? 

SOPHIE. 

Moi... Il me semble que je ne suis pas un meuble ! 

MOLÉON. 

Tant pis! .. si tu aimes les calembourgs, je vais t’en faire un... 
Je voudrais que tu fusses commode. 

SOPHIE. 

Ah! c’est spirituel. 

MOLÉON. 

Eh ! eh! ... il est aussi affreux que tu es jolie... car vrai... tu 
n’es pas faite pour ta condition... quoique tu sois mise avec une 
élégance... 

SOPHIE. 

Ce sont les robes de Madame... elle me les donne quand elle 
les a portées trois à quatre fois. 

MOLÉON. 

Les robes de Madame !.. c’est humiliant... toi que la nature 
a créée duchesse... 

LUDOVIC, & part. 

Flagorneur! 

SOPHIE. 

Le fait est qu’il y en a plus d’une qui va en voilure et qui ne 
me vaut pas. 

LUDOVIC , de même. 

Voyez-vous ça ! 

‘ L. S. M. 
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ACTE I, SCÈNE U. 


MOLÉON. 


Est-ce une voiture que tu convoites?., je lâche le coupé. 

SOPHIE. 

Ah çà ! vous êtes donc un vieux mauvais sujet? 

MOLÉON. 

Mauvais sujet, je m’en fais gloire, mais vieux... j’ai trente- 
quatre ans! 


SOPHIE. 

Il faut que vos cheveux aient grisonné bien jeunes !.. 

MOLÉON. 

Ça ne prouve rien... le travail de tète... 

SOPHIE. 


Oh! oh!.. 


MOLÉON. 

D’ailleurs je ferais des folies pour toi, comme un collégien !.. 
il y a ici des meubles à vendre... en as-tu envie?., parle... je te 
mets dedans... 


SOPHIE. 

Bien vrai? 

MOLÉON. 

Sans calembourg, cette fois. 

LUDOVIC, caché. 

Vieux reptile ! 

SOPHIE, à part. 

Il a du bon cet homme-là!., mais j’aime mieux Ludovic. 

MOLÉON. 

Hein? tu acceptes? 

SOPHIE. 

NoA. 

MOLÉON. 

Ton cœur est donc gardé par une sentinelle?... Je parie pour 
un tambour-major. 

SOPHIE. 

Par exemple ! 

MOLÉON. 

C’est égal!., tu y viendras!., j’attendrai!., donne-moi seule- 
ment des arrhes pour l’avenir. (11 veut l’embrasser.) 

SOPHIE. 

Je ne donne rien *! 

MOLÉON, continuant. 

Ne joue donc pas la rosière, c’est passé de mode!.. 

SOPHIE. 

Mais fmissez-donc!.. 


LUDOVIC, sortant de sa cachette. 
« Quand on attend sa belle 
« Que l’attente... 


* L. M. S. 


Digitized by Googl 



(j 


CE QUE DETIENNENT LES ROSES. 
SOPHIE, à part. 


Ludovic ! 


MOLÉON, A part. 

Quel est ce Monsieur? 

SOPHIE, à Ludovic. 

„ Monsieur vient sans doute pour le mobilier?.. 

LUDOVIC. 

Oui, oui... je cherchais une causeuse... Auriez-vous une cau- 
seuse. 


SOPHIE. 

Oui... là-bas... dans le petit salon... 

LUDOVIC. 

Si vous étiez assez bonne pour m’y conduire? 

SOPHIE. 


Volontiers! 


LUDOVIC, à Moléon. 

Vous permettez, Monsieur? 

MOLÉON. 


Monsieur * !... 


LUDOVIC, à part. 

Vieille bcte!... va! (il sort à gauche avec Sophie.) 

MOLÉON. 

La friponne !.. elle m’échappe!., mais je n’y renonce pas... 
et avec de la patience... 

SCÈNE III. 

MOLÉON, MONTRICHARD *\ 


MONTRICHARD, entrant par le fond. 

Tiens! Moléon. 

MOLÉON. 

Montrichard.! 

MONTRICHARD. 

Je vais croire aux revenants! - 

, ' MOLÉON. 

On se perd de vue pendant des siècles, et puisun beau jour... 

MONTJIICHARD. 

On se retrouve sans le vouloir!., car si tu l’avais voulu... je 
t’ai rencontré plus d’une fois... mais il m’a semblé que tu lor- 
gnais à gauche quand je passais à droite. 

MOLÉON. 

Moi?.. Quelle idée!... (a part.) C’est vrai!., il a... une répu- 
tation... 

MONTRICHARD. 

Oh! c’est dans l’ordre... lu es millionnaire, et moi je vis des 
faveurs que le hasard me jette! 


* L. S. M. 
** Mo. Mon. 
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ACTE T, SCÈNE III. 

MOLÉON, à part. 

Oui... au lansquenet. 

MONTRICHARD. 

Mais je ne me plains pas... à force de courir après la fortune, 
j’ai appris l’art de m’en passer. 

MOLÉON , à part. 

En faisant des dupes. * 

MONTRICHARD. 

Hein! tu dis?.. 

MOLÉON. 

Je dis, qu’à présent tu parais en bonne position , puisque tu 
viens acheter des meubles. 

MONTRICHARD. 

Moi? des meubles !... je m’en abstiens... non... j’ai affaire à 
la maîtresse de Céans... 

MOI.ÉON. 

Chez qui sommes-nous donc?.. 

MONTRICHARD. 

Comment ! tu l’ignores?., chez madame d’Ange !... 

MOI.ËON. 

La baronne?., tu es lié aveeelle? 

MONTRICHARD. 

Oui. 

MOLÉON. 

D’amitié? 

MONTRICHARD. 

A peu près. 

MOLÉON. 

Et elle vend ses meubles? 

MONTRICHARD. 

C’est là-dessus que je viens lui demander une explication... 
elle qui n’a pas de secret pour moi... Je te le dis entre-nous... 
elle m’a fait mystère de cetle vente... pourquoi!., je veux le 
savoir... 

MOLÉON. 

Elle en est peut-être aux expédients? 

MONTRICHARD. 

C’est impossible!.. Marcassin défraye amplement son bud jet. 

MOLÉON. 

Ah! il s’appelle Marcassin? 

MONTRICHARD. 

Et il a promis de l’épouser. 

MOLÉON. 

Elle trame donc toujours des mariages ? 

MONTRICHARD. 

C’est sa monomanie! 
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CE QUE DEVIENNENT LES llOSES. 

MOLÉON. 

Cette chère Suzanne... je l’ai connue fort belle autrefois... 
elle et les autres... toutes les étoiles de l’époque!., quand j'étais 
lancé dans ce inonde interlope ! 

MONTKICHARD. 

N’as-tu pas soupiré pour Marco? 

9 * MOLÉON. 

J’en étais fou. 

MONTRICHARD. 

On dit qu’elle ta fait poser! 

MOLÉON. 

Je ne m’en porte pas plus mal... Vit-elle encore? 

MONTRICHARD. 

Beaucoup!., elle vient quelquefois chez la baronne... ainsi 
que Musette... tu sais la petite Musette!.. 

MOLÉON. 

Oui... la bohémienne!.. Je me rappelle... mais moi j’aime la 
jeunesse et depuis longtemps j’ai rompu avec toutes ces femmes- 
là... elles doivent être bien fanées. 

MONTRICHARD. 

Eh! mon cher! qu’est-ce qui ne se fane pas... pour nous 
comme pour les autres le temps marche... avec des pattes 
d’oie. 

MOLÉON. 

Je ne m’en aperçois pas. 

MONTRICHARD. 

Eh bien!., regarde-moi. . on ne voit jamais bien son âge, 
que sur la figure de ses contemporains. 

MOLÉON. 

Oh! toi, tu as vieilli. 

MONTRICHARD. 

Et je suis le plus jeune!., il est vrai que tu es riche... tu 
n’as pas de soucis... tandis que moi j’en suis rongé... en ce mo- 
ment encore j’éprouve une crise monétaire... et si je ne trouve 
pas un billet de mille... 

MOLÉON, à pjrt. 

Ah! ah ! je flaire une carotte! 

MONTRICHARD. 

Je sais bien que j’ai des amis et je n’aurais qu’à leur de- 
mander... mais il faut demander... et je voudrais trouver quel- 
qu’un assez obligeant pour me dire., tu as besoin de mille 
francs?., tiens, en voici deux mille!.. 

MOLÉON, à part. 

Deux mille!.., oh!.. 

MONTRICHARD. 

Voilà comme je comprends l’amitié. 

MOLÉON, lorgnant dans la chambre à gauche. 

Ah! mon ami... 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

MONTRICHARD. 

Quoi? . a 

MOLÉON. 

Vois donc ce joli meuble de Boule, au fond de cette 
chambre. 

MONTRICHARD. 

Eh bien? 

MOLÉON. 

Je vais l’examiner de près... lu comprends, quand on veut 
acheter... Sans adieu, mon cher... (u entre à gauche.) 

MONTRICHARD. 

Ah bah ! c’est naturel... à sa place, j’en ferais autant... Mais 
voici la baronne... à la bonne heure... celle-là m’est dévouée. 

SCÈNE IV. 

MONTRICHARD, LA BARONNE*. 

LA BARONNE. 

/ Oh! pardon, mon ami... tu m’attendais? et on ne m'a pas 
prévenue... 

MONTRICHARD. 

C’est un petit malheur, baronne... et si je n’avais pas d’autres 
griefs contre vous... 

LA BARONNE. 

Je sais ce que tu vas me dire!., cette vente de meubles... 

MONTRICHARD. 

Pourquoi me l’avoir cachée jusqu’aujourd’hui?.. 

LA BARONNE. 

C’est malgré moi, Montrichard!.. mais Marcassin l’a exigé... 
Je lui avais juré le secret... 

MONTRICHARD. 

Et tu tiens tes serments?., je ne te reconnais plus. 

LA BARONNE. 

Oh ! Montrichard!.. je suis la plus malheureuse des femmes... 
J’ai passé la nuit dans les larmes. 

MONTRICHARD. 

Aurais-tu perdu à la bouillotte! 

LA BARONNÉ. 

Ne ris pas... c’est grave... 4 

MONTRICHARD. 

Tu m’effrayes! : v* 

LA BARONNE. 

Arthur!., il faut nous séparer... 

MONTRICHARD. 

Ab bah ! 

LA BARONNE. 

Promets-moi d’ètre discret, et tu sauras tout. 

* La B. M. 
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10 CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


MONTRICHARD. 

Achève... tu m’intrigues on ne peut pas plus. 

LA BARONNE. 

Demain, je quitte Paris. 

MONTRICHARD. 


Toi? 

LA BARONNE. 

Avec Marcassin. 

• MONTRICHARD. 

Et vous allez? 

LA BARONNE. 

Lui seul le sait... ce voyage est une énigme, dont il a refusé 
de me dire le mot... mais, tu conçois... un projet de ma- 
riage... 

MONTRICHARD. 

Voyager!., lui !.. 

la baronne. 

Mais en quelque coin de la terre que la destinée m’exporte... 
n’est-ce pas que tu viendras me rejoindre ? 

MONTRICHARD. 

Pardon, Suzanne, mais... 

LA BARONNE. 

Oh ! je t’en prie... est-ce que je pourrais vivre sans toi. 

MONTRICHARD. 

Mais pourquoi quitter Paris? rien ne t’ohlige... 

la baronne. 

0 mon Arthur!., si tu étais riche ou si j’avais de la fortune... 
car entre nous tout est commun... nous n’avons qu’un cœur, 
nous n’avons qu’une âme... malheureusement nous n’avons 
que ca. 

MONTRICHARD. 

C’est vrai!., nous n’avons rien!., j’ai besoin de mille francs 
et je les cherche... Tu ne pourrais pas me les prêter. 

LA BARONNE. 

Mille francs... une misère... 

MONTRICHARD. 

Tu les as? 

LA BARONNE. 

Non... je n’ai pas vingt francs chez moi. 

MONTRICHARD. 

Mais ton mobilier. 

LA BARONNE. 

Pourra suffire à peine à couvrir mes dettes... car je ne sais 
comment ça se fait... je ne paye .personne et je n’ai jamais 
d’argent. 

MONTRICHARD. 

Si tu les demandais à Marcassin? 

LA BARONNE. 

Sans doute, mais il ne viendra que demain à l’heure du de- 
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ACTE I, SCÈNE V. 11 

part... et je ne puis m’absenter!.. Mais va le trouver... vous 
êtes bien ensemble, il ne te refusera pas cette bagatelle. 

MONTRICHARD. 

Au fait î c’est ma seule ressource ! 

LA MARONNE. 

Va vite!., je t’attends. 

MONTR1CHARD. 

J’y cours... Au revoir chère amie, (u sort.) 

LA BARONNE. 

M’éloigner de lui... pour toujours!., oh! non !... ça me coû- 
terait trop. 

Air de Rigoletto. 

C’est l’umi de mon cœur. 

Il est très-bon polkeur; 

Et ma vie, avec lui. 

Ne connaît pas l’ennui: 

Il n’est pas généreux. 

Ses défauts sont nombreux; 

Mais il est très-heureux 
A presque tous les jeux. 

Enfin, tel qu’il est 
Je l’aime! Il me plaît; 

C'est un garnement. 

Il est charmant! (ter.) 

11 est très sans façon ! 

Le drôle de garçon ! 

Il prend dans ma maison 
Ce qui lui semble bon ! 

Il me traite assez mal ; 

Il est parfois brutal ; 

Quand il a bu mon vin, 

Souvent 11 fait du train! 

Pourtant, tel qu’il est 
Je l’aime! Il me plaît; 

C’est un garnement! 

Il est charmant! (ter.) 

SCÈNE V. 

LA BARONNE, MUSETTE \ 

MUSETTE , mise convenable. 

Ahl Suzanne! ma chère Suzanne! 

LA BARONNE. 

Musette! ô ma tendre Musette!.. 

MUSETTE. 

Vite un siège! je croule sous moi! 

* La B. M. * 
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CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 

LA BARONNE. 

T’aurait-on insultée dans la rue ? 

* MUSETTE. 

Non!., on ne m’a pas insultée, mais c’est une tuile qui me 
tombe! 

LA BARONNE. 

Un malheur? 

MUSETTE. 

Il m’a quittée, ma chère! 

LA BARONNE. 

Qui ça? Jules! ton marchand de chevaux?... 

MUSETTE. 

11 m’a plantée là! 11 a filé en Algérie pour acheter des che- 
vaux moins arabes que lui! car c’est un ladre!., vois sa lettre ! 

LA BARONNE, la prenant. 

Il aura sans doute appris tes fredaines? 

MUSETTE. 

Il le dit! mais c’est une couleur ! J’étais sage! Conçois-tu 
ça... 

LA BABONNE. 

Il ne faut jamais changer ses habitudes. 

MUSETTE. 

r Ce n'est pas que je le regrette; un brutal quijne traitait 
d’une façon assez... cravachière... Aussi, je n’y penserais déjà 
plus; mais c’est le procédé... partir la veille du terme!.. 

LA BARONNE. 

En effet! c’est aujourd’hui le U. 

MUSETTE. 

Et je n’ai pas le sou !.. voilà mon chagrin ! Mais toi qui es 
si obligeante !.. 

LA BARONNE. 

Ah! ma pauvre Musette! je suis désolée; moi-même je suis 
à sec! 

MUSETTE. 

Bah! Tout me manque à la fois. 

LA BARONNE. 

Pourquoi ne t’adresses-tu pas à Marco?., elle a pour ami un 
professeur de physique amusante... un puits de science, dont il 
a su faire un puits d’or ! 

MUSETTE. 

Ça n’est pas bête, pour un savant! 

LA BARONNE. 

Aussi Marco doit être en fonds. 

MUSETTE. 

Tu as raison!., je vais profiter! pourvu que je la trouve. 

• LA BARONNE. 

Je l’attends. 

MARCO, en dehors. 

C’est bien, c’est bien, merci ! 
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ACTE 1, SCÈNE VI, 
LA BARONNE. 

Eh ! justement, c’est elle'. 
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SCÈ^E VI. 

Les mêmes, MARCO **. 

MARCO. 

Eh! mes petites poulettes! 

. LA BARONNE. 

Tu arrives bien ! Eh! mais, comme tu es agitée!.. 

MARCO. 

Ah! mes enfants!.. Une vilenie! une canaillerie dont je vais 
vous régaler; c'est inouï, c’est le monde à l’envers ! 

LA BARONNE. 

Si c’est un peu gaillard, tant mieux! 

MARCO. 

Mes amies, j’ai perdu mon Bosco! 

LA BARONNE. 

Ton Bosco? 

MARCO. 

Oni, mon savant!.. Le vieux singe a rompu sa chaîne. 

MUSETTE. 

Comme le mienl 

MARCO. 

Bah! ton maquignon? 

MUSETTE. 

Passé en Algérie! 

MARCO. 

' Et le mi Çn en Égypte!., où il a une mission!.. Une momie 
qui va en chercher d’autres. 

HflTCfTTP 

Tout ça n’est pas gai ! 

MARCO. 

Non. Le coup m’a été sensible! C’est la première fois qu’un 
homme me quitte... jusqu’à présent j’avais commencé. Tiens 
lis sa lettre! fameux style!., pas une faute d’orthographe! ’ 

.LA BARONNE, lisant. 

« Ma chère Marco, vous êtes une... 

, MARCO. 

Passç les qualités. 

LA BARONNE, continuant. 

« Je vous ai vue causer avec un carabinier... (pariant.) Oh' tu 
as causé ? ' 

MARCO. 

Je l’avoue!., un charmant garçon... Ah çà! mon vieux magot 
croit donc qu’on peut lui rester tidèle? 

* M. ta B. * 

** Mu. Mar. la B. 


Digitized by Google 



14 


CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


LA BARONNE. 

Ces savants sont d’une naïveté ! 

MARCO. 

Un être ennuyeux comme sa bibliothèque... C’est dommage! 
il avait le diamant facile; mais je ris de l’aventure. 11 n’y a 
qu’une chose qui me taquine... c’est que nous sommes à la 
veille du terme. 

MUSETTE. 

Serais-tu gênée ? 

MARCO. 

Très-gênée ! 

LA BARONNE. 

Toi, Marco! et comment sc fait-il? 

MARCO. 

C’est l’or qui est cause de ça! Il y a trop d’or! l’argent dis- 
paraît tous les jours, si bien qu’il ne m’en reste pas. 

MUSETTE. 

Et moi qui comptais sur toi ! 

MARCO. 

Quelle imprudence ! moi j’ai compté sur la baronne ! Elle qui 
vend son mobilier pour en avoir un plus beau. 

LA BARONNE. 

Tu te trompes, ma chcre ! 

MUSETTE. 

Elle vient déjà de me refuser ! 

MARCO. 

Est-ce vrai ? 

LA BARONNE. 

Le fait est qu’aujourd’hui il me serait absolument impos- 
•sible... % 

MARCO. 

Mais Marcassin et Montrichard ! 

LA BARONNE. 

Ah! Montrichard! ses finances sont comme les nôtres!., au- 
dessous de zéro... 

MUSETTE. 

A sa place j’irais trouver Olympe Taverny, son ancienne ! 

. MARCO. 

Olympe Taverny ! 

LA BARONNE. 

Qu’il s’en avise ! 

MARCO. 

Elle existe encore ? 

MUSETTE. 

Elle est môme engraissée ! 

MARCO. 

On m’avait dit que l’oncle de son mari, le marquis de Puy- 
giron, l’avait tuée d’un coup de pistolet. 
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ACTE I, SCÈNE VIT. 

MUSETTE. 

Le bruit en a couru, mais il l’a manquée. 

MARCO. 

Ah! tant mieux! 

LA BARONNE. 

Elle a profité de ça pour faire chanter la famille!.. Et main- 
tenant, elle est veuve, et grande dame ! 

MUSETTE. 

L’autre jour, son équipage m’a éclaboussée ! 

MARCO. 

Que le monde est bouffon ! 

MUSETTE. 

Elle est bien heureuse !.. C’est si bon la richesse! 

MARCO. 

Oh! c’est bien commun!., l’argent est si mal porté aujour- 
d’hui. 

* 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, SOPHIE \ 

SOPHIE. 

Madame, il y a là-bas un tapissier qui veut vous parler. 

. LA BARONNE. 

Ah! M. Durand!.. J’y vais... 

MARCO. 

Durand, le tapissier ! 

LA BARONNE. 

Oui, un finot qui m’a priée de lui laisser vendre des meubles 
avec les miens... Il spécule sur ma réputation **. 

MARCO. 

C’est que je ne me soucie pas de le voir. 

LA BARONNE. 

Aurais-tu à t’en plaindre? 

MARCO. 

Beaucoup. 11 m’a fourni des meubles que je n’ai pas payés. 

LA BARONNE. 

Comme de juste ! 

MARCO. 

J’ai été obligée de les vendre, et je ne lui pardonne pas d’a- 
voir soupçonné ma délicatesse. 

MUSETTE. 

Ces gens-là sont d’une mesquinerie ! 

marco. 

Et si nous nous trouvions face à face ! 

LA BARONNE. 

Sois tranquille! Je le retiendrai là-bas. 

/ 

* Mu. Mar. la B. S., deuxième plan. ' - 

** Mu. la B. Mar. S. .... 
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CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


MUSETTE. 


Au revoir, Suzanne! 

LA BARONNE. 

Non, viens avec moi. On va vendre tout à l’heure, tu pousse' 
ras les meubles \ 


musette. 

Oh! s’il ne faut que ça!.. 


ENSEMBLE. 

Air : 

Ne perdons | paï C0Urage > 

Le chagrin n’a qu’un jour, 

Et quand finit l’orage 
Le plaisir a son tour. 

(La baronne sort avec Musette.) 

SCÈNE VIII. 

MARCO, SOPHIE *\ 

MARCO, à Sophie qui va sortir. 

Dis-moi, petite? 

SOPHIE. 

Madame? 

MARCO. 

Que penses-tu delà baronne?.. Elle m’inquiète; on dirait 
qu’elle tourne à la décadence. 

SOPHIE. 

Franchement j’en ai peur... et j'ai su par le domestique de 
M. Marcassin... Vous ne me trahirez pas?.. 

MARCO. 

Je ne trahis jamais que les hommes. 

SOPHIE. 

Eh bien ! Madame part demain pour l’étranger avec Monsieur. 

MARCO. 

Partir! Suzanne!.. et pourquoi? 

. SOPHIE. 

Ah! je l’ignore; mais ça me contrarie, parce que me voilà 
sans place. 

MARCO. 

Tu m’abasourdis! 

SOPHIE. 

Je ne sais quel parti prendre... en tous cas je ne veux plus 
être femme de chambre... Je suis lasse de servir les autres. 

MARCO. 

J’approuve ta fierté... avec ta figure... 


’ La B. Mu. Ma. S. 
M. S. 
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sopbie. 

Certainement si je voulais... 

* MARCO. 

Prends garde ! les jeunes gens d’aujourd’hui sont roués 
comme de vieilles femmes. 

SOPHIE. 

Oh! je ne suis pas une bùse... et malgré les promesses qu’on 
m’a faites... 

ut ppn 

Ah! on t’a fait? qui ça? 

SOPHIE. 

Un petit jeune homme, un vicomte qui m'adore, à ce que je 
crois, et qui, sachant ma position, vient de sortir pour me louer 
un appartement. 

MARCO. 

Est-il dans l'opulence ? 

SOPHIE. 

t 

Il s’en vante du moins; mais ça ne suffit pas. 

MARCO. 

Non, il faut des preuves. Vois-tu, ma petite, l’amour est une 
quittance! ne la signons jamais sans avoir reru... je te parle 
comme un père. 

SOPHIE. 

Et puis, il n’est pas le seul, et quand on peut choisir! 

MARCO. 

Ah! il y a concurrence? 

SOPHIE. 

Oui! un autre plus âgé qui m’offrait tout à l’heure équipage 
cl mobilier. 

MARCO, à part. 

A-t-elle de la chance cette fripon ne-là! - 

SOPHIE. 

Je préfère le petit, parce que j’ai idée qu’il m’épouserait... 
Mais enfin, qu’est-ce que vous feriez à ma place? 

MARCO. 

Moi! (a part.) A sa place, je les prendrais tous les deux. 

SOPHIE. 

Après ça, je réfléchirai. 

MARCO. 

Tu fais bien de ne pas te presser; entre deux hommes il faut 
toujours... d’autant plus qu’il peut s’en -présenter un troi- 
sième... En attendant, viens chez moi... tu seras mon amie, ma 
compagne; tu passeras pour ma sœur de lait. 

SOPHIE. 

Vraiment? vous seriez assez bonne!., je crains seulement de 
vous être à charge! 

MARCO. 

A charge, toi? 
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f S fiE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 

SCÈNE IX. 

Les mêmes, LUDOVIC *. 

LUDOVIC. 

Eh bien! Sophie, l’affaire est faite!., j'ai rais la main sur le 
plus joli petit entresol... 

SOPHIE, sa retournant. 

C’est lui! le petit! 

. MARCO. 

Approchez, jeune homme! 

SOPHIE. 

Vous pouvez parler devaut Madame, c’est une amie! 

MARCO, qui l’a examiné’*. 

Eh! mais, je ne me trompe pas!... c’est Ludovic! - 

SOPHIE. 

Vous le connaissez? 

LUDOVIC. 

Vous, la mère ! 

MARCO. 

La mère! 

LUDOVIC. i 

J’ai beau vous dévisager, votre figure ne me revient pas du 
tout ! 

MARCO. 

Moi, je te remets parfaitement ; je t’ai vu sur le théâtre de 
Montmartre ! 

LUDOVIC, à part. 

Ah! bigre! 

SOPHIE. 

Le théâtre de Montmartre ! 

MARCO. 

C’est un histrion de la troisième catégorie, ma chère; un 
amoureux de carton ! 

SOPHIE. 

Est-ce vrai, Ludovic? 

MARCO. 

Je le défie de me démentir!.. 11 jouait lerôle d’Armand Du- 
val dans la Dame aux camélias; il y était même plus drôle que 
Fechtcr. 

SOPHIE. 

Me tromper à ce point-là! se donner pour un vicomte! 

MARCO. 

A les entendre ils sont tous nobles. 

LUDOVIC. 

Oui, Sophie, je suis noble... par les sentiments! j’ai joué la co- 
médie en amateur, pour m’apprendre à prononcer les r... mais 
je suis un richard !.. J’ai des prés, des bois, des châteaux'., je 

’ M S. L. 

** M. L. S. 
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ACTE I, SCÈNE IX. ' 19 

suis en correspondance avec la banque de France; je peux vous 
montrer de ses billets! . 

SOPHIE. 

Vous ne me les avez jamais fait lire! 

MARCO. 

Et où as-tu pris tout ça? sur tes appointements? 

/ LUDOVIC. 

J’ai hérité d’un parent! 

MARCO. 

Uu parent! tu n’en as jamais eu. 

LUDOVIC. 

Ah çà! mais, de quoi vous mêlez-vous la duègne! 

MARCO. 

Duègne! Sophie, méfie-toi de ce cabotin! 

SOPHIE. 

Oh! c’est bien fini! on ne m’y prend pas deux fois! 

LUDOVIC. 

Mais, Sophie, je vous assure... 

SOPHIE. 

Non ! laissez-moi ! je ne peux plus vous croire*! 

LUDOVIC. 

Maudite vieille! va... tu me le paieras! 

MARCO. 

Quel goujat ! 

■ENSEMBLE. 

Ain do Galimafré. 

LUDOVIC. 

Vous le voulez, c’en est fait, je vou9 laisse ; 

Mais, j’en conviens, mon cœur est irrité. 

Par l'abandon vous payez ma tendresse, 

Ah! c’esL affreux! c’est une indignité! 

SOPHIE. 

Allez porter ailleurs votre noblesse, 

Puisque sur vous je sais la vérité; 

N’espérez plus abuser ma tendresse, , 

Votre conduite est une indignité ! 

MARCO. 

Oui, loin d’ici va porter, ta noblesse. 

Puisque sur toi l’on sait la vérité ; 

N’espèrc plus abuser sa tendresse. 

Car ta conduite est une Indignité! 

LUDOVIC. 

De (es attraits, moi qui suis fanatique. 

Peux-tu bien tout à coup loin de toi m’expulser? 

C’est me traiter plus mal qu’un domestique! 

On lui dounc du moins htiit jours pour se placer! 

REPRISE. 

(Ludovic sort par la droite, Sophie paV la gauche.) 

* M. S. L. 


Digitized by Google 



20 


CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


SCÈNE X. 

MARCO, puis MOLÉON V 

MARCO. 

Je suis bien aise d’avoir brouillé les cartes! 

MOLÉON, venant de la droite. 

Montrichard est parti ! . . 

MARCO. 

Cette petite est remplie d’instinct ! 

MOLÉON, apercevant Marco par derrière. 4 

Tiens! une femme!.. 

MARCO. 

Elle fera son chemin. 

MOLÉON. 

Je crois qu'à présent je peux me risquer! (voyant Marco.) Ah! 

MARCO, se retournant. 

Hein? > 

MOLÉON, la voyant. 

Dieu! une chauve-souris!., (il se sauve par la droite.) 

MARCO. . ■ 

Qu’est-ce qu’il a dit ! il me semble que j’ai déjà vu cette tête- 
là! Est-ce que ce serait?... Oh! non! il m’aurait reconnue. 

SCÈNE XL 

MARCO, LA BARONNE, DURAND i.e tapissier, puis LE COM- 
MISSAIRE-PRISEUR^. 

LA BARONNE, entrant avec Durand. 

Oui, mon petit Durand, la vente va commencer... 

MARCO, à part. * 

Oh ! Durand!., mon Anglais. (Elle se blottit derrière la causeuse, à 
gauche.) 

LA BARONNE. 

Voyons... laissez-vous attendrir !.. 

DURAND. 

Vous prêter dix mille francs!., c’est une somme... 

LA BARONNE. 

Je vous en rendrai onze mille sur le produit de ma vente!.. 

durand. 

C’est que j’ai été si souvent victime de ma confiance!., sur- 
tout avec votre amie Marco ! 

LA BARONNE. 

Oh! je ne la vois plus!., elle est révoltante! 

MARCO. 

As-tu fini! 

* Mo. Mar. * 

’* M. le T. la B. 
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ACTE I, SCÈNE XII. 

DURAND. 

Ah! si jamais je la rencontre!., (n montre le poing.) 

MARCO, à part. 

Fichtre! 

' DURAND. 

Mon huissier me prévient qu’il a découvert sa demeure... 

MARCO. 

Je déménagerai demain! 

DURAND. 

Je viens d’obtenir jugement contre elle... Il ne manque que 
mon consentement à la saisie, et pas plus tard que tout de 

Suite, (il s’assied sur la causeuse de gauche , et se dispose à écrire sur un 
petit guéridon qui en est près.) 

LA BARONNE. 

Mais vous me donnerez les dix mille francs! 

DURAND. 

Écoutez-donc... c’est que... Eh bien! nous verrons! (il s’assied 

sur un canapé devant lequel est un guéridon.) 

LA BARONNE. 

Arthur ne revient pas! (La porte du fond s’ouvre, et on voit le com- 
missaire-priseur derrière une table entourée de monde.) 

LE COMMISSAIRE. 

La toilette de madame d’Ange!., cinq cents francs! 

. DURAND, de sa place. 

Cinq cent cinquante! 

LE COMMISSAIRE. 

A six cents francs! 


SCÈNE XII. 


Les mêmes, -MONTRÎCHARD \ 


MONTR1CIIARD, venant de la droite. 

Ah! Suzanne! 


LA BARONNE. 

Enfin, te voilà! Et Marcassin? 

MONTRICHARD. 

C’est un misérable! Ne compte plus sur lui. 

LA BARONNE. 


Que dis-tu? 


MONTRICHARD. 

11 est parti la nuit dernière. 

LA BARONNE. 

Parti !.. la veille du terme! 

MONTRICHARD. 

Parti avec Pichenette, la danseuse de Mabilo ! 

LA BARONNE. 

Ah!.. (Elle tombe dans les bras de Montrichard.) 


* Mu. le T. la B. Mont. 
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CE QUE DEVIENNENT LES HOSES. 


DURAND, s* levant. 

Pichenette partie!., elle me doit deux mille francs! (Marco 

relève, lui enfonce son chapeau sur les jeux et se sauve.) 

LE COMMISSAIRE. 


Adjugé ! 


se 


ACTE DEUXIÈME. 

Un salon moins élégant que celui du premier acte, meubles de pa- 
cotille, lampes communes sur la cliemiuée, porte d’entrée à 
gauche de l’acteur; à droite, premier plaD, porte de la chambre 
de Marco, cheminée au fond; portes à droite et à gauche de la 
cheminée, conduisant, celle de gauche chez Sophie, celle de 
droite dans le salon de jeu. Piano au premier plan, à droite; à 
droite , deuxième plan, un petit bureau. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

SOPHIE, puis MONTRICHARD, et LA BARONNE. Au lever du ri- 
deau, Sophie, en toilette de soirée, fait des gammes sur le piano. 

SOPHIE, au piano. 

J’ai encore les doigts un peu raides!., mais c’est toujours 
comme ça quand on commence tard !.. C’est pourtant bien utile 
de pianoter un peu... on a l'air d’avoir reçu de 1 éducation! 

MONTRICHARD, entrant par la gauche*. 

Ah çà! viendrez-vous, voyons! 

SOPHIE, à part. 

Ah! Montrichard et sa doublure ! 

MONTRICHARD, entrant. 

Bonjour, ma petite Sophie. 

LA BARONNE, entrant. 

Bonjour, Sophie ! (a la cantonade.) Françoise, faites prendre 
ma sortie de bal... faites sécher mes caoutchoucs ! 

SOPHIE. 

Quel luxe!., vous avez sorti tout votre écrin! 

MONTRICHARD. 

Oui, j’ai lâché les chrysoco... Quand on va dans le monde... 

SOPHIE. 

Et vous êtes-venus à pied? 

MONTRICHARD. 

Bah ! de la rue du Caire à Batignolles, c'est presque tout 
trottoirs ! 

LA BARONNE. 

Jolie promenade !.. une lieue dans la crotte**!.. Mais Monsieur 

* La B. M. S. 

** M. la B. S. 
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ACTE II, SCÈNE I. 23 

ne m’offrirait seulement pas un omnibus ! Aussi, je suis à faire 
peur! 

MONTRICHARD. 

Mon Dieu, vous êtes comme à l’ord inaire. 

* LA BARONNE. 

Plaît-il ? 

MONTRICHARD. 

Je dis que vous êtes magnifique... vous avez une robe ra- 
vissante ! 

LA BARONNE. 

On voit bien que ce n’est pas vous qui me l’avez donnée... 
c’est Sophie! 

SOPHIE. 

C’est bien juste! autrefois vous me donniez les vôtres. 

LA BARONNE. 

Dieu ! une femme comme moi, être obligée!.. Mais si je n’a- 
vais que Monsieur pour me vêtir, il me laisserait bien aller 
comme une Vénus grecque! 

MONTRICHARD. 

Suzanne, ne parlez jamais grec devant moi... ça m'agace! 

LA BARONNE. 

C'est que vous êtes d’une ladrerie... 

MONTRICHARD. 

Sophie, voici des cartes que j’ai apportées pour ce soir*.. 
J’aurais besoin de colle à bouche ! Ah ! tiens!., j’en ai toujours 
sur moi... J’ai déjà essayé de recoller les enveloppes, et ça lie 
tient pas! 

LA BARONNE, devant la glace. 

C’est Comme mes fleurs!.. (Montrichard s'assied au bureau et recolle 
les cartes.) 

SOPHIE. 

Pourquoi donc avez-vous toujours à recoller les enveloppes 
des cartes que vous apportez? 

MONTRICHARD. 

Silence, donc! Si on vous entendait, on pourrait croire... 
J’ouvre les enveloppes pour m’assurer que les jeux sont com- 
plets!.. et je les referme pour que les cartes paraissent neuves... 
c’est tout naturel! 

SOPHIE. 

Je le veux bien... mais arrangez-vous de manière que Lu- 
dovic ne perde pas toujours ! 

MONTRICHARD. 

Ah! ali 1 vous craignez pour ses plumes... vous voulez en 
garder le monopole! 

SOPHIE. 

Et j’ai raison, puisque sa fortune doit, être la mienne ! 

* La B. M. S. 


Digitized by Google 



24 


CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


LA BARONNE. 

Est-il vrai qu’il ait été acteur à la banlieue ? 

, SOPHIE. 

Une fredaine de jeune homme! parce que sa maman, qui est 
très-sévère, voulait le coucher à huit heures ! 

MONTRICHARD. 

Et vous comptez qu’il vous épousera? 

SOPHIE. 

Ce serait déjà fait sans sa mère; mais elle finira par con- 
sentir. 

MONTRICHARD. 

C’est qu’il est diablement riche! si j’en juge par ses dépen- 
ses! D’abord, c’est lui qui fait aller la maison. 

LA BARONNE. 

Oui, Marco en a fait son porte-monnaie! 

MONTRICHARD. 

Ah çà, où est-elle donc, cette chère Marco ! ou plutôt madame 
de Saint-Frusquin; car c’est le nom qu’elle a pris dans cette 
bonne ville des Batignolles. 

SOPHIE*. 

Elle est encore à sa toilette; elle attend son épileuse qui est 
en retard ! 

LA BARONNE. 

Elle se fait épiler? elle a donc des cheveux gris ? 

SOPHIE. 

Ce n’est pas ce qui l’amuse le plus ! (on cniend jurer Marco.) Te- 
nez, l’entendez-vous? la voilà qui s’impatiente ! 

MARCO, en dehors. 

Françoise ! Françoise ! 

SOPHIE. 

La voici ! 

SCÈNE II. 


Les mêmes, MARCO, en peignoir blanc et les cheveux épars. 
MARCO, entrant. 

Courez vite me chercher... 

MONTRICHARD. 

Ah! superbe**!.. 

MARCO. 

Quelqu’un!.. Ah! c’est vous? Sapristi! vous me surprenez 
dans un débraillé... 

MONTRICHARD. 

Ah ! entre nous... 

MARCO. 

C’est celte maudite épileuse ! car je me fais épiler, ne le dites 
pas! 

* La B. S. M. 

** La B. Mar. M. S. 
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ACTE II, SCÈNE III. 

LA BARONNE. 

Oh ! Dieu ! 

MARCO. 

Bonjour, Suzanne! voilà ce que c’est que d’employer des 

amies. (Sophie fait quelques exercices au piano.) 

LA BARONNE. 

Comment? 

MARCO. 

C’est Musette qui me joue ce tour-là. 

LA BARONNE. 

Musette !.. Au fait, je ne l’ai pas vue depuis ma catastrophe... 
Elle est épileuse? 

MARCO. 

Quand elle a perdu son maquignon... (a Sophie, qui fait toujours 
ses exercices.) Tais-toi donc, là-bas !.. (Reprenant.) Quand elle a 
perdu son maquignon, elle ne savait que devenir; elle allait 
s’arracher les cheveux. Je lui ai conseillé d’arracher ceux des 
autres, et je lui ai livré ma tète... mais elle la néglige! 

SOPHIE. 

Elle ne peut tarder maintenant. 

MARCO. 

C’est qu'il doit me venir beaucoup de monde ce soir, et si 
ou arrivait! 

MONTR1CHARD. 

A propos... j’ai fait d’excellentes recrues!.. Je vous annonce 
surtout un riche Portugais, le marquis Los Ferocinosy Flouen- 
tès... On dit qu’il joue des sommes folles, et il a des diamants 
à tous les doigts. 

MARCO. 

Je me ferai un devoir de lui serrer la main .. Vous êtes sûr 
de lui ? 

MONTRICHARD. 

Comme de moi!., il m’a été présenté par un gentilhomme 
du meilleur monde. 

MARCO. 

Avez-vous donné le mot d’ordre à vos invités ? 

MONTRICHARD. 

A tous : personne n’entrera sans dire banco ! 

SCÈNE III. 

Les mêmes, MUSETTE*. 

MUSETTE. 

Me voici ! me voici!.. Dieu ! ai-je couru! 

MARCO. 

Mais lu cours donc comme une tortue? 

* La B. Mar. Mu. Mont. 
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CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


MUSETTE. 

Ah ! nia chère Saint-Frusquin ! si tu savais ... je suis accablée 
d’ouvrage, les cheveux, les barbes, les favoris et les amoureuses 
de théâtre 1 C’est celles-là qui me donnent de l’ouvrage 1 

air : les Anguilles. 

Car je viens d’en épiler une 
Dont l’âge est pourtant bien connu, 

Mais elle tient à rester brune. 

Et j’ai fait tout ee que j’ai pu ! 

J’ai r’tiré, selon sa requête, 

De ses cheveux presque un boisseau; 

Elle u’en a plus sur la tête, 

Mais elle est toujours brune... de peau, 

Eli’ n’a plus d’ cheveux sur la tète. 

Mais elle est toujours brun’ de peaul 

LA BARONNE. 

Quel métier!... et fli as eu le courage? 

MUSETTE. 

Bonjour baronne ! ça va bien *? 

^ MARCO. 

Ne vas-tu pas jaser maintenant!.. Suzanne, veille un peu sur 
le punch. 

MONTRICHAHD. 

Et qu’il soit rude! Je vais dresser les tables de jeu'. 1 *! 

MUSETTE. • 

Baronne, quand tu voudras te faire épiler? 

LA BARONNE. 

Dieu merci, je n’en suis pas là, ma chère! 

MONTRICHARD. 

Non, elle aime mieux se faire teindre! 

LA BARONNE. 

Oh ! que cet être-là devient manant! 

MARCO, à Musette. 

Ah çà! viendras-tu? • 

\ 

Air : Viens, Nanctte que je préfère. (Montenfriche, acte I er .) 

MARCO. 

C’est trop longtemps me faire attendre. 

Depuis l’heure où tu dois venir. 

Mes cheveux que tu laisses pendre 
Auraient eu le temps de blanchir! 

MUSETTE. 

Je ne veux plus te faire attendre, 

Et je suis prête à le servir. 

Passe devant, et pas d’esclandre! 

En deux temps je vais en finir! 

** ji i Mar. Mont- S., deuxième plan. 

“ Mon. Mu. Mar. S., deuxième plan. 
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ACTE II, SCÈNE IV. 

MONTRICHARD, LA BARONNE ET SOPHIE. 

C’est trop longtemps se faire attendre, 

Il ne faut plus tous retenir; 

Tout le monde ici va se rendre. 

Lestement tâchez d’en finir! 

(Marco et Musette sortent par la droite, Montrichard et la baronne par le fond 

à droite.) 

SCÈNE IV. 

SOPHIE, puis LUDOVIC. 

SOPHIE. 

C’est singulier! Ludovic ne vient pas! il tu ’a promis de par- 
ler à sa mère! Est-ce qu’il n’aurait pas réussi!... Oh! c’est 
égal!... à présent que je connais sa fortune, je serai sa femme ! 
je l’ai mis dans ma tète!... (a Ludovic.) C’est vous enfin... 
comme vous arrivez tard!... 

LUDOVIC, qui est entré par la droite * . 

Oui!... j’ai fait un détour! (a part.) Je suis sur que j’étais 
suivi ! 

SOPHIE. 

Eh bien! avez-vous parlé à votre maman? 

LUDOVIC. 

Oui! oui! (a part.) C’était Baptiste!... (Haut.) Je lui ai débité 
une tirade sur la sympathie !... c’était brûlant! Je lui ai dit que 
Ludovic ne pouvait vivre sans Sophie! enfin que tü serais ma 
femme ou que je me ferais mameluck. 

• SOPHIE. 

Et elle a répondu? 

LUDOVIC. 

Jamais! jamais! jamais! 

SOPHIE. 

Jamais ! * 

LUDOVIC. 

Elle l’a dit trois fois! 

SOPHIE. 

Elle s’en dédira. 

LUDOVIC. 

Oh! vous ne la connaissez pas; quurld elle a dit jamais, c’est 
pour toujours. 

SOPHIE. 

Ainsi vous n’espérez plus?... 

LUDOVIC. 

Si fait! J’espère encore; il y a ïun moyen... de la forcer... 
mais il n’y en a qu’un... 

SOPHIE. 

Et lequel? 

’ L. S. 
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CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


LUDOVIC. 

C’est que je t’enlève! 

SOPH1R. 

Oh! pas de ça, mon cher*. 

LUDOVIC. 

Eh bien, non! Enlève-moi! ça vaudra mieux! 

SOPHIE. 

Moi! 

LUDOVIC. 

Ça se fait, c’est reçu. Dernièrement madame... chose a enlevé 
le petit... machin... c’était dans le journal! 

SOPHIE. 

Ludovic, je ne suis pas madame... chose, et je vous déclare... 
que je ne sortirai de chez madame de Saint-Frusquin que votre 
épouse légitime. 

LUDOVIC. 

Mais Sophie, c’est ridicule, la maison Saint-Frusquin est un 
tripot, où je dépense beaucoup sans rien recevoir... car vous 
êtes féroce avec moi. 

\ SOPHIE. 

Arrangez-vous... c’est mon dernier mot. Le mariage... ou la 
porte vous sera fermée. 

LUDOVIC. 

Me fermer la porte, à moi!... le fournisseur général! 

SOPHIE. 

Oh! des fournisseurs... il n’en manque pas! 

L0D0VIC. 

Oh! ne me dis pas ça, tu me ferais bondir comme un tigre! 

SOPHIE. 

Laissez donc, vous ne m’aimez pas! 

LUDOVIC. 

Oh! si, que je t’aime! car sans ça... 

O SOPHIE. 

Vous deviez m’apporter ce soir un bracelet que j’ai vu chez 
Fontana au Palais-Royal. 

LUDOVIC. 

Ah! oui, de quinze cents francs! 

SOPHIE. 

Où est-il ? vous ne m’en parlez seulement pas. 

LUDOVIC. 

Je n’ai pas pu aller par là... j’étais suivi... J’ai reconnu Bap- 
tiste, le cocher de... maman. 

SOPHIE. 

C’est un prétexte. 

LUDOVIC. 

Non, parole d’honneur! et même ça m’inquiète... car elle 
* S. L. 
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serait capable... de me relancer jusqu’ici... mais demain, sans 
faute. 

SOPHIE. 

Non, Monsieur, aujourd’hui... ce soir... je le veux. 

LUDOVIC. 

Je le veux... Eh bien! non... je n’irai pas. 

SOPHIE, furieuse. 

Ah! vous n’irez pas!.. 

SCÈNE y. 

Les mêmes, MUSETTE. 

MUSETTE, entrant*. 

Hein!., on se querelle? 

LUDOVIC. 

Conçois-tu, Musette? Elle veut que je coure des Batignolles 
au Palais-Royal, à l’heure qu’il est. 

SOPHIE. 

Bah! avec un coupé! 

LUDOVIC. 

Non, cent fois non. 

SOPHIE, à part. 

Songez bien, Monsieur, que si vous refusez ”... 

LUDOVIC. 

Eh bien! quoi?.. (Sophie lui montre la porte.) Voyons, ne le fâche 
pas, j’irai. 

SOPHIE. 

Alors partez, et dépêchez-vous. 

LUDOVIC. 

En voilà une qui me fait aller... (u sort à gauche ***.) 

MUSETTE. 

Et moi aussi j’en ai fait aller des petits jeunes gens. 

SOPHIE, allant pour sortir. 

Adieu, Musette! 

. MUSETTE. 

Ah! pardon... je savais bien que j’avais à vous parler. 

SOPHIE. 

A moi?.. Est-ce encore de ce Monsieur dont nous causions 
l’autre jour? 

MUSETTE. 

Justement... je le vois presque tous les matins... c’est une de 
mes meilleures pratiques... Il paraît que dernièrement il vous 
a rencontrée chez Musard. 

SOPHIE. 

Oui... Et il m’a reconnue tout de suite... Il ne m’avait cepen- 
dant vue qu’une fois chez la baronne... et c’est gentil à lui de 
ne pas m’avoir oubliée. 

* S. Mu. L. 

** M. S. L. 

*” M. S. 
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MUSETTE. 

Oh! ces vieux lions, ils ont de la mémoire... C’est souvent 
tout ce qui leur reste. 

SOPHIE. 

Et qu’est-ce qu’il est ce Monsieur ? 

musette. 

C’est un comte, ma chère. 

. SOPHIE. 

Un vrai comte? 

musette. 

Ancienne édition, dorée sur tranches... et il ne joue pas à la 
bourse. 

SOPHIE. 

Au fait, il a l’air distingué. 

MUSETTE. 

Comme il sait que je connais la baronne, il a pensé que je 
vous connaissais aussi, et il me tourmentait pour avoir votre 
adresse... mais je lui ai répondu : Monsieur, pour qui me pre- 
nez-vous ?... Je suis épileuse, mais honnête. 

SOPHIE. 

Eh bien? 


MUSETTE. 

Eh bien! ma chère, il s’est passé de moi... Il a découvert 
votre domicile... la rue, le numéro, il sait tout. 

, SOPHIE. 

En vérité? 


MUSETTE. 

Ça vous contrarie? 

SOPHIE. 

Pas trop... à cause de Ludovic... J'aurais besoin de le rendre 
un peu jaloux. 

MUSETTE. 

Alors, vous pourrez commencer ce soir... car monsieur le 
comte a l’intention de venir. 

SOPHIE. 

Oui, mais on n’entre pas ici comme ailleurs... 11 faut un mot 
qu’il ne connaît pas. 

MUSETTE. 

C’est ce que je lui ai dit î Monsieur le comte, tant que vous 
ne saurez pas que pour entrer il faut dire banco 1.. 

SOPHIE. 

Comment, vous lui avez dit?.. 

MUSETTE. 

Ça m’est échappé... Il y a des moments où ôn est bête. 

M0LË0N, en dehors. 

Banquo! je vous dis banquo ! 

. MUSETTE. 

Tenez, c est lui; c’est l'organe de ma vieille pratique. 
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ACTE II, SCÈNE VII» 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, MOLÈON \ 

MOLÉON, entrent, à la cantonade. 

Eh bien! soit. Prévenez madame de Saint-Frusquin, le comte 
de Moléon. 

SOPHIE, & part. 

Moléon ! un nom comme il faut. 

MUSETTE. 

Venez, vous êtes attendu. 

MOLÉON. 

Adorable Sophie ** ! je vous retrouve plus enivrante que ja- 
mais! 

MUSETTE. 

Je ne crois pas vous chagriner on vous privant de ma com- 
pagnie ? 

MOLÉON. 

Nous nous reverrons, Musette ! 

MUSETTE, & part. ■* 

Monsieur le comte... Quel beau vieillard! (EiUsort.) 

SCÈNE VII. 

SOPHIE, MOLÉON ***. 

MOLÉON. 

Ah! ma belle Sophie, qui pouvait se douter qu’aux Bati- 
gnolles... Enfin, je vois avec plaisir qu’à présent vous avez 
quitté l’antichambre pour le salon, vous voilà libre, et... 

SOPHIE. 

Pas aussi libre que vous le pensez, monsieur le comte j je 
dépends, jusqu’à un certain point, de madame de Saint-Frus- 
quin. 

MOLÉON. 

La Saint-Frusquin ! un nom de guerre fort joli ! 

SOPHIE. 

Elle m’a servi de mère. 

MOLÉON. 

Ah! petite rusée ! (a part.) une mère d’emprunt!., je connais 
ça, j’en ai usé plusieurs. 

SOPHIE. 

D’ailleurs, nous nous connaissons à peine. 

MOLÉON. 

Mais si... il y a déjà longtemps... RappelOz-vous que chez la 
baronne j étais sur le point de vous embrasser, lorsqu'un petit 
jeune homme... mais j’espère qu’il n’est plus là, et nous allons 
reprendre. (U veut l'embrasser.) 

* Mo. Mu. S. 

** Mu. Mo, S. 

*** S. M. 
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Monsieur *!... 


SOPHIE. 


MOLÉON, Ia lutinant. 

Bah ! est-ce qu’on est sauvage aux Batignolles. 


SCÈNE VIII. 


Les MÊMES, MARCO **. Marco en toilette de bal et les cheveux très-noirs. 

MARCO. 

Pardon, Monsieur le comte, on vient de m’avertir à l’instant! 

MOLÉON, à part. 

La Saint-Frusquin! 

SOPHIE. 

Madame, M. le comte de Moléon désire être admis à vos soi- 
rées. 

MARCO, à part. 

C’est lui !.. Je savais bien que j’avais connu ce profil-là !... 

MOLÉON, la lorguant. 

Dieu me pardonne! c’est la chauve-souris que j’ai vue chez la 
baronne! 

MARCO. 

Monsieur le comte, je suis flattée... excessivement flattée!.. 
Laissez-nous, petite!.. 

SOPHIE. 

Olli, Madame. (Elle salue Moléon.) 

MOLÉON, à part. 

C’était arrangé ! 

SOPHIE, bas à Marco. 

Retenez-le *** ! > 

MARCO, de même. 

Ah!. ."compris. 

SOPHIE. 

Nous nous reverrons au salon, monsieur le comte. 

MOLÉON. 

Et le plus tôt possible, je vous assure *"*. 

ENSEMBLE. 

Air : Valse de Strauss. 

SOPHIE, à part. 

Retirons-nous! tout ira bien 
, J’en ai l’espérance! 

Et cet entretien. 

De l’enchaîner est le moyen; 

* M. S. 

** Mo.’ S. Mar. 

*** Mo. Mar. S. 

**** Mar. Mo. S. 
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ACTE II, SCÈNE IX. 

Point d'impatience, 

Ici je le tien ! 

MOLÉON, à part. 

C’est un complot! tenons-nous bien , 
Et point d’imprudence! 

Dans cet entretien. 

De m’en tirer c’est le moyen; 

Mon expérience 
Ici ne craint rien ! 

MARCO, à part. 

Oui, laisse-nous! tout ira bien ! 

J’ai de la prudence. 

Et cet entretien 
De l’enchaîner est le moyen : 

O douce espérance! 

Ici je le tien ! 

(Sophie sort.) 


SCÈNE IX. 

, • MOLÉON, MARCO’. 

MARCO, d’une voix tendre. 

Anatole ! 

MOLÉON, & part. 

Hein ! mon petit nom ! 

MARCO. 

Ah ! j’éprouve une émotion! ta vue me rappelle tant de sou- 
venirs ! 

MOLÉON. 

Vous plaisantez? 

MARCO. 

Tu ne me reconnais donc pas? 

MOLÉON. 

Ma foi non! 

MARCO. 

Souviens-loi , il y a une dizaine d’années... ou une quinzaine! 
mettons une vingtaine si tu veux !.. il y avait alors une jolie 
femme ! une beauté très-courue, dont un coup d’œil suffit pour 
t’atteler à «on char ! 

MOLÉON. 

C’est possible ! je me suis attelé tant de fois !.. 

MARCO. 

Celte beauté se, riait de tes soupirs... elle jouait avec ton 
amour comme une chatte avec un peloton de fil !.. et un jour, 
dans ton désespoir, tu lui envoyas ton portrait accompagné de 
Ces lignes... (Elle tire une lettre.) 

* Mar. Mo. 
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CE QüE DEVIENNENT LES ROSES. 

MOLÉON. 

Mon portrait?.. 

MARCO, lisant. 

« Quand vous recevrez ce billet, j’aurai cessé de vivre ! puisse 
« mon image vous inspirer un remords ! » 

MOLÉON. 

Mais je n’ai jamais fait cette niaiserie-là quo pour une femme! 

MARCO. 


C’était pour moi ! 
Allons donc! 

Je suis Marco ! 
Vous! 

Voilà ton portrait! 


MOLEON. 

MARCO. 

MOI-ÉON. 

MARCO. 


MOLEON , la lorgnant. 

Et dire que j’ai aimé ça! 

MARCO. 

Ah! Moléon! je me suis repentie!., je t’ai regretté amère- 
ment! 

MOLÉON. 

Comment c’est vousl cette fille de marbre. 


MARCO. 

Va! je ne suis plus de marbre à présent! 

MOLÉON. 

Je vous crois sur parole! 

MARCO. 

Et quand j’ai su que tu vivais, je me suis écriée ! Ah! si ja- 
mais je retrouve cet homme, je l’aimerai, je ne -lui résisterai 
plus! 

MOLÉON. 

Oh ! résistez-moi ! je ne vous assassinerai pas! 

MARCO. 

Anatole!... tu dois avoir un château... allons dans cette soli- 
tude cacher notre amour aux yeux du monde. 

MOLÉON. 

Ah ça! ma chère, vous êtes timbrée!... regardez-vous donc ! 

MARCO. 

Je t’aime, Anatole! je t’aime! laisse-tnôi réparer mes torts! 

MOLÉON. 

Sacrebleu ! ne m’approchez pas ou j'appelle la garde ! 

MARCO, à pari. 

Ah ! il n’est plus jeune! 

V 
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ACTE II, SCÈNE XI. 


SCÈNE X. 

Les mêmes, SOPHIE *. 

SOPHIE, entrant. 

Madame, presque tout le monde est arrivé... le lansquenet 
commence. ^ 

. MOLÉON. 

Le lansquenet!., je m’y précipite!... 

MARCO. 

Vous nous quittez, monsieur le comte ** ? 

MOLÉON. 

Je suis venu pour jouer !... et d’après ce qui m’arrive, je dois 
être heureux: au jeu! 

MARCO. 

Ingrat!.. 

MOLÉON, à part. 

Sapristi ! j’en ai le frisson ! (il sort par le fond à droite.) 


SCÈNE XI. 

SOPHIE, MARCO 


SOPHIE. 

Eh bien !... vous avez causé? 

MARCO. 

Figure-toi, ma petite!... Tu ne seras pas jalouse? 

SOPHIE. 


Moi ! 


MARCO. 

C’est un de mes adorateurs... ci-devant. 

SOPHIE, riant. 

Ah ! ah ! c’est drôle ! 


MARCO. 

Il a été fort ému en me voyant : ne voulait-il pas m’emmener 
en Touraine dans un de ses châteaux !.. moi, j’ai refusé net! 

SOPHIE, riant. 

Menteuse ! 

MARCO. 

Et Ludovic!... art-il parlé à sa mère? 

SOPHIE. 

Elle a déclaré qu’elle ne consentirait jamais !.. 

MARCO. 

i C'est qu’il ne sait pas s’y prendre!.. Si j’étais à sa place!... 

DOMESTIQUES, en dehors. 

Mais Madame, on n’entre pas! 


* Mo. Mar. S. 
** Mar. Mo. S. 
*** Mar. S. • 


4t' 
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OLYMPE, tu dehors. 

Arrière... laissez-moi passer. 

LES DOMESTIQUES. 

Mais, Madame!. 


SCÈNE XII. 


SOPHIE, MARCO, OLYMPE \ 


OLYMPE, entrant à la cantonade. 

Insolente valetaille! 

MARCO, à part. 

Une étrangère!.. 

OLYMPE. 

Madame de Saint-Frusquin? 

MARCO. 

Elle est devant vous, Madame! 

OLYMPE, à part. 

Quel genre ! quelle tenue! 

MARCO. 

Puis-je savoir, Madame, à qui j’ai l'honneur?.. 

OLYMPE. 

Vous le saurez! u’avez-vous pas chez vous une demoiselle 
Sophie. 

SOPHIE. 

C’est moi. Madame ! 

OLYMPE. 

Vous ! (a part.) La coquine est jolie ! 

MARCO, à part. 

Que nous veut'cette femme du inonde? 

OLYMPE. 

Ah! c’est vous, Mademoiselle! c’est vous qui avez séduit, qui 
avez débauché mon Ludovic? 

• MARCO. 

Débauché ! (a part.) C’est la matnan ! 

. SOPHIE, à part. 

~ Sa mère! 

OLYMPE. 

Ne cherchez pas de faux-fuyants!., je l’ai fait suivre, mon 
domestique s’est informé, c’est pour vous qu’il m’abandonne... 
c’est chez vous qu’il passe ses journées, ses soirées et souvent 
même... 

MARCO. 

N’achevez pas! croyez-vous donc que j’aurais permis? moi, 
une Saint-Frusquin ! 

OLYMPE. 

Vous ! vous avez une figure capable de tout ! 

* Mur. t^S. 
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ACTE II, SCÈNE XIII. 


MARCO. 

Jour de Dieu ! 

/ OLYMPE. 

Où est-il? pourquoi n’est-il pas ici... puisqu’il y est toujours? 

SOPHIE. 

11 est sorti , Madame! 

OLYMPE. 

Pas pour longtemps, sans doute .. mais qu’il vienne, nous 
verrons s’il ose, en ma présence... 

SOPHIE. 

Mais, Madame... 

MARCO. 

Laisse-moi parler!.. Femme du monde, je vous aurais déjà 
flanquée à la porte, si vous n’étiez pas la mère de Ludovic. 

OLYMPE. 

Sa mère! qui vous a dit?.. • 

MARCO. 

C’est facile à voir, vous avez le physique de L’emploi!.. D’ail- 
leurs, il nous a dit cent fois : Je n’attends pour vous épouser 
que le consentement de ma mère. • < 

OLYMPE, à part. 

Le misérable ! 


MARCO. 

Et ce consentement, pourquoi nous le refuser?., est-ce à 
cause du monde? quelle folie!., le monde ne vaut pas les con- 
tributions qu’ou paye pour l’habiter!., ajoutons que ma pupille 
est d’une naissance agréable, elle est fille d’un Champenois! 

olympe. : iÀ 


D’un Champenois! 

MARCO. 

Mort au champ d’honneur! 

olympe. 

Où ça? , ^ 

MARCO. I ; 

A Malplaquet. 

OLYMPE, à part. 

Quelle est cette vieille farceuse? > 


SCÈNE XII F. 


Lf.s mêmes, LA BARONNE*. 

LA BARONNE. 

Ah çà! que faites-vous donc là? on t’attend... Que vois-je! 
Olympe Taverny!.. chez Marco! 

OLYMPE. 

Marco! 

* Mar. O. la B. S. I 


Digilized by Google 



38 CE QUE DEVIENNENT LBS JjpSES, 

MARCO, , 

La comtesse dePuygiron chez moi!., quel honneur pour une 
Saint-Frusquin. 

• iî j • . , CA BARONNE. ■ • n ■ ■ ‘ ► ! 'i-i- .0 1 

Vous ne vous êtes donc pas reconnues? 

OLYMPE. r (.^ , . .... . I, 

Non! mais je médisais, voilà une gaillarde qui blague joli- 
ment. .• .11 , : . 

MARCO. , J 

Et moi, voilà une impudente drùlesse! 

SOPHIE, à part. ' ■! 

Elles se rendeut justice. 

. .i ;.y LA BARONNE, à Olympe. 

Tu n’es cependant pas venue ici (>ar hasard ? 

OLYMPE. 

Non certes! je venais réclamer Ludovic... et je frémis, quanti 
je vois dans quelles mains il est tombé ! 

MARCO. 

Allons, Olympe , sois bonne fille!., comme ancienne cama- 
rade, tu ne peux plus nous refuser ton fils! 

OLYMPE. 

Mon fils! mais il n’est pas mon fils. . ,.i 

MARCO. 

Comment ! ce serait ton?.. 

OLYMPE. 

C’est mon mari! 

MARCO. 

Ah bah! 

ENSEMBLE. 

Am : Me voilà, (bis.) 

MARCO, SOPHIE, LA BARONNE. 

To^ S ) sa femme • 

C’est infâme! 

Quel affreux intrigant 1 
v Ah! sa ruse 

Sans expuse 
Mérite un châtiment! 

OLYMPE. 

Moi, sa femme ! 

C’est infâme; 

Et son crime est flagrant ! 

Mais sa ruse 
Sans excuse 
Aura son châtiment! 

LA BARONNE. 

Toi, là veuve du comte de Puygirou , époûser un Ludovic! 
quelle inconséquence ! 
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OLYMPE. 

Un gamin que j’ai ramassé sur les planches de la banlieue. 

marco. • 

Tu es donc devenue bète ! 

olympe. \ , . . . , ,, 

Oui! je l’étais ! j’étais folle... je l’ai avantagé dans ie contrat! 
je lui ai laissé la disposition de mes biens.,, et il me ruine ; il a 
déjà vendu une de mes terres... 

,: l4M , , , <rl •• . MARCO, à par». | 

Nottë en avons mange!.. 

LA BARONNE. 

On ne vendra pas les miennes! 

OLYMPE. 

Le scélérat me mettra sur la paille! 

MARCO. 

C’est le sort des vieilles pommes, • 

LA BARONNE. 

Et tu te laisses mener comme ça?., toi, une femme de Carac- 
tère... 

olympe. * ■ . ; ! 

Je n’en ai plus avec lui; je suis faible... Oui, mes amies, je 
l’aime! je l’adore! Oh! ne me regardez pas... j’en rougis,;. 

MARCO, a part. 

La panthère est muselée. •' ! 

OLYMPE, à Sophie. 

Mais vous me le rendrez, h'est-ce pasl*?.,. Il est h moi ! rte tne / 
le prenez pas! Oh! rie me le prenez pas ou je vous tue ! (La ba- 
ronne se jette entre elles**. 1 ) 

MARCO. 

Parbleu! nous n’en voulons plus! je le bannis de mon terri- 
toire! 

SOPHIE. a 

Soyez sûre. Madame, tflte de mon côté... (A part.) Mais il me 
le paiera! 

LA BARONNE. , 

Le voici ! 

SCÈNE XIV. 

lî > * . . * 

Les MÊMES, LUDOVIC***; • 

LUDOVIC, an éerin à la tbùD. t . 

Ah! Sophie! peut-on faire courir un homme comme ça! 

OLYMPE, s’approchant vivement. 

Me voilà ! m •* • ■ 


* Mar. la B. O. S. 

** Mar. O. la B. S. 

*** Mar. O. L. S. la B. 
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LUDOVIC, à part. . 

Mon cauchemar... (Haut.) Tu es donc'Vcnue me chercher, ma- 
man? 

OLYMPE. 

Maman! Tu oses en ma présence?.. 

marco. . Y . .. 

Monsieur fait l'enfant. 

LUDOVIC. 

Ah! vous savez?... Eli bien! oui... là... je suis marié... mais 
c’est égal, Sophie, voilà le bracelet! (nie lui donne.) 

OLYMPE. 

Un bracelet! (Elle le prend.) 

MARCO, le lui arrachant des mains. 

Nous l’acceptons, parce qu’il est acheté... 

SOPHIE. 

Mais je vous défends de me revoir. 

LUDOVIC. 

0 Sophie ! sans toi, qu’est-ce qui me consolera? 

. OLYMPE. 

Et je ne les écrase pas*! 

MARCO. 

Quels principes, quels mœurs! 

LA BARONNE. 

Ludovic, vous êtes un petit vilain. 

MARCO. 

Je t’enjoins d’oublier le chemin des Batignolles. 

. LUDOVIC. 

Ah! vous radotez. 


ENSEMBLE. 

MARCO ET LA BARONNE. 

Oui, ta conduite a comblé la mesure. 

Tu n’es qu’un traître, un fourbe sans pudeur ! 
Hors de ces lieux va porter ta figure, 

Et sois maudit comme un vil imposteur ! 

SOPHIE. 

Votre conduite a comblé la mesure, 

Et nous devons rompre avec un trompeur ! 
Hors de ces lieux portez votre figure 
Je vous maudis comme un vil imposteur! 

LUDOVIC. 

Ah! c’est trop fort! vous comblez la mesure, 
Quoi ! me traiter de fourbe sans pudeur! 

Allez , allez ! je méprise l’injure 
Et tous vos cris ne me feront pas peur! 


* Mar. L. 0. S. la B. 
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SCÈNE XV. 


LUDOVIC, OLYMPE \ 


LUDOVIC, i Olympe qui s’eat jetée sur un canapé. 

Ah çà! ma chère Olympe, vous serez donc toujours insup- 
portable? 

OLYMPE. 

Prenez garde, Ludovic, ne me poussez pas à bout. 

LUDOVIC. 

Venir me relancer dans des maisons étrangères... c’est d’un 
ridicule!.. 

OLYMPE. 

Ridicule... quand tu me trahis, quand tu m’abandonnes pour 
courir après d’autres femmes. 

LUDOVIC. 


De quoi te plains-tu?.. Est-ce que tu n’es pas henreuse ? 

OLYMPE, pleurant. 

! i Heureuse!., je suis la plus infortunée des créatures ! 

; LUDOVIC. 

Voyons, ne pleure donc pas... tu sais bien que ça m’ennuie! 

OLYMPE. 

Des dévergondées, à qui tu prodigues ma fortune! 

LUDOVIC. 

Ta fortune!... Tu m'en parles toujours de ta fortune!., à 
mon âge, il est biçn permis de s’amuser! 

OLYMPE. 

Je ne t’en empêche pas, Ludovic... mais, il me semble qu’un 
homme marié ne doit pas sans sa femme... 

LUDOVIC, riant. 

Ah! ah! ah! c’est-à-dire que tu voudrais me tenir en laisse, 
comme un épagneul... ce serai gai... Non, non... en t’épou- 
sant, je pensais que nous serions libres tous les deux. 

OLYMPE, pleurant. 

Libres... Tu ne m’aimes donc plus du tout? 

LUDOVIC. 

Si fait, quand tu es raisonnable... et si tu veux l’être... il 
faut d’abord retourner chez nous. 


OLYMPE. 

Oh! volontiers! viens, partons. 


Non, non, je reste! 
Sans moi ! 

Vas-tu recommencer? 


LUDOVIC. 

OLYMPE. 

LUDOVIC. 


♦ L. O. 
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OLYMPE. 

Ali ! Ludovic! tu me feras mourir de chagrin! 

lupovic. 

Mais non, c’est une habitude à prendre, et quand tu y seras 
faite... , • , i 

OLYMPE. , t 

Jamais! je te suivrai partout... je m’attache à tes pas,,, et si 
tu as le malheur de me tromper.,. 

LUDOVIC, , i 

Ah ! c’est comme ça! alors, Madame, séparons-nous. 

OLYMPE. 

' No ns séparer ! 

LUDOVIC. 

11 le faut. 

• OLYMPE. 

Vivre sans toi ! ■ ■ ' . < 

LUDOVIC. 

Choisis. . r 


OLYMPE, déteepiré*. 

Oh! non !.. je ne le pourrais pas!.. (\»ec résignation.) Eh bien! 
voyons... ne te fâche pas... je tâcherai... je prendrai sur moi... 

LUDOVIC. 

A la bonne heure... sois gentille... va-t’en*. 

olympe. ■ ■ * 


Mais Ludovic! 


LUDOVIC. ..' ! 

Allons! Va... (il la pousse vers la porte.) 4 

OLYMPE. 

i Rentreras-tu... bien tard?.. 

LUDOVIC. 

Ça dépendra. 

OLYMPE. 

Je crains quo ta santé... 

LUDOVIC. 

Il n’y a que l’ennui qui me rende malade. 

OLYMPB. i 

Ah! mon Dieu! mon Dieu! mou Dieu ! (Elle sort en sanglotant.) 

SCÈNE XVI. 


LUDOVIC, puis MONTfUCHARD **, 

LUDOVIC, 

Pauvre femme !... est-elle sotte de m’aimer!.. A sa placp, je 
me flanquerais des calottes. ’■ 

MONTRICHARD, comptant des louis. ■ j , 

La soirée est bonne !.. di$, yipgt, trente, soixante, quatre- 
vingt-dix. 

* O. L. 

** M. L. A ' 
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ACTE II, SCÈNE XVII. 

LUDOVIC. 

Ah! ah! vous comptez vos bénéfices? 

montrichard. 

Ah ! c’est vous, jeune Ludovic! je regardais si je n'étais pas 
en perte... le baccarat a été brûlant comme le punch. Nous 
avons là-bas un marquis portugais qui vide sa bourse avec un 
entrain... 

LUDOVIC. 

Je vais faire... sa partie. 

MONTRICHARD. 

Attendez!., on est dans l’entr’acte... Le marquis polke avec 
Marco pour se reposer. 

LUDOVIC. 

Ou pour s’étourdir. 

MONTRICHARD. 

Tenez, les voyez-vous?.. 

SCÈNE XVII. 

Ces mêmes, MARCO, LE MARQUIS, LA BARONNE, MOLÉON, 

SOPHIE, JOUEURS ET JOUEUSES. Ils arrivent ea valsant, Marco avec le 
marquis, Moléon avec Sophie, la baronne avec un bossu *. 

MAIICO, s’arrêtant. 

Ah! marquis, pour un Portugais, vous polkez comme un 
Autrichien. 

LE MARQUIS. 

Madame de Saint-Frusquin, vos soirées sont délicieuses!.. 

MARCO. 

Mes salons sont ouverts trois fojs par semaine, les mardis, 
jeudis et samedis. 

LE MARQUIS, 

Et le mot de... 

. MONTRICHARD. 

Nous le changeons chaque fois. 

MARCQ. 

La justice est si traca&sjère!,. il faut tant «Je précautions!.. 

p MARQUIS. 

Oui, je suis pour les précautions... et voici la mienne... (a tire 

une crécelle de ea poche.) . 

MONTRICHARD. 

Une crécelle! 

. : MARCO. 

C'est bizarrp ! .. , . 

LE MARQUIS. 

Et à la moindre alerte, voilà ce que je fais! (il fait aller sa cré- 
celle. Aussitôt des agents de police paraissent à toutes les portes.) 

* L. Mont, le M. Mar. S. Mo. la B. 
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CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


TOUS. 

SauVOllS-nOUS ! (Mouvement de sortie.) 

LE MARQUIS. 

Arrêtez! que personne ne sorte sans donner ses noms et qua- 
lités! 

MONTRICHARD. 

Pincés! 

MARCO. 

Ah ! bigre ! 

LE MARQUIS. 

Et vous, Marco!., à Saint-Lazare! 

MARCO. 

Ah ! (Elle tombe dans les bras de Holéon.) 

MOI.ÉON . 

Je suis bien fâché d’être venu !.. 


ACTE TROISIÈME. 

Un carrefour; à droite une maison, avec lanterne du Mont-de-Piété ; 
à gauche un café; au fond un restaurant, avec un premier étage 
praticable; rues à droite et à gauche. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MUSETTE, venant de la droite. 

Air : IVotre avenir doit éclore. „ 

Le plaisir fuit et s'envole. 

L’hiver succède au printemps. 

• . Tl faut bien qu’on s’en console, 

La jeunesse n’a qu’un temps ! 

(Elle tousse.) Tiens, je tousse! gredin de rhume !.. et pas le sou 
pour acheter la moindre réglisse!.. Où est le temps où on m’ap- 
portait tous les jours des paquets de bonbons et que j’en bour- 
rais mon Kingt-Charles!.. 11 en est mort; mais il a vécu heu- 
reux... Ah bah! mettons mon châle au clou et n’y pensons plus. 

• (Elle «amine le châle.) Qui est-ce qui m’a donc donné ce châle-là !.. 
ça remonte baut!.. Je crois que c’est le petit baron!.. Il est en- 
core assez frais !.. le châle ! La dernière fois on m’a prêté dessus 
quinze francs! Si on m’en prête dix, j’achèterai une crinoline! 

(Elle continue à l’ei&miner.) 

SCÈNE II. 

MUSETTE, MONTRICHARD, LA BARONNE \ 

MONTRICHARD, venaut de la gauche. 

Voyons! avancez, princesse! ne dirait-on pas qu’on vous mène 
au supplice ! 

* Mon. la B. Mu. 
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ACTE UI, SCÈNE II. , 

LA BARONNE. 

Oui, ça me coûte... Il est bien dur pour une femme comme 
moi... 

, ( , : |h MONTRICHARD, à p*rt. 

Chipie, va! 

• MUSETTE, à U baronne. 

Tiens, te voilà ! ■ . 

LA BARONNE. 

Musette!.. .. . 

1 MUSETTE. 

Bonjour, Arthur, et cette santé ? , I 

MONTRICHARD. 

Hum! hum! ma sciatique me tracasse un peu. 

MUSETTE. 

C’est comme mon satané rhume. ,i , , . 

LA BARQNNE. 

On ne t’a pas vue depuis quinze jours !, , . 

MUSETTE. 

C’est que je coure après un emploi! Je voudrais entrer chez 
un homme seul ! 

, LA BARONNE. 

Pas dégoûtée! ; , 

MUSETTE. 

J’en trouve bien; mais quand ils me voient, ils aiment mieux 
rester seuls. 

< , LA BARONNE. . 

Moi aussi je cherche à me caser!., mais en attendant... 

musette. 

En attendant, tu viens comme moi porter de l’ouvrage à la 
fabrique des reconnaissances!.. 

LA BARONNE. 

Oh! par hasard! un moment de gène! 

MONTRICHARD. ;i ; 

Comme dit la romance, (u chante.) 

v Un moment de gêne. 

Un moment de peine. 

, •+ ’* **>i / N ' « * 

LA BARONNE. 

Oui, chantez, je vous le conseille. , 

MONTRICHARD. 

Musique de Nicolo!., 1; i.i>^Vn -*'• ... . 

MUSETTE. 

Pourtant Montrichard vend des billets à la porte des Funam- 
bules. 

LA BARONNE. 

11 y a tant de concurrence ! . , 

MONTRICHARD. 

Ah! oui! moi qui autrefois donnait cent francs pour une 
3talle les jours de première.. • » >n , • > 
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CE QUE DETIENNENT LES ROSES. 


r.i i o 


. MUSETTE. 

Je croyais qu’il' gàgfiait des millions ! 

LA BARONNE. 

Il en mange plus qü'il n’eh gagne, et il en fcpit plus qu’il 
n’en mange! 67 

MONTRICHAR». Jl 

Suzon, vous affligez votre ami! 1 1 '' "• ' 

LA BAI&NNfe; 

Ne m’appelez pas Suzon, ça me déplaît. 

^EtW. , , 

Toi, du moins, tu as encore Arthur!., c’est toujours ça! 

MONTRrCHARD. 

Toujours çal.; merci? : ' 1 ' 

LA BARONNE. 

Un égoïste ! qui me fait cirer seà bdttes ! 1! " n,,l! ’’’ 1 ' 

MUSETTE. 1 

Enfin tu cires des bottes! tandis qne moi !’ ' 111 

LA BARONNE. 

Comment !... Vrai ? 

MUSETTE. I ;l ' " 1 

Plus personne, ma chère ! du reste, j’ai assez de§ hommeç r . 
mon dernier caprice m’a cassé une dent! ' J 1 ' 

MOSTR1CHARD. 

‘ Ah! ah ! ah ! (Faisant la grimace.) Oh! la hanche! 1,1 ■' 

LA BARONNE. 

Et Marco? tu n’en as toujcfors pas 1 de nouvelles? 

■ <» ■■ >'•! MUSETTE. ' 

Ma foi non J et cependant eîîe doit être sortie de là-bas depuis 
six ans!' • *"*■»•*> ' ’ / VF 

LA BARONNE. ' ! 11 ! 

Qu’est-ce qu’elle sera deVeriuè?' ' 1 

hontricuard. H " • iisq ! HO 
Elle sera devenue ce que deviennent les roses. 

MUSETTE. " 

Quoi donc? ....... 

MONT RICHARD, ><• i t . t 

Demandez aux herboristes. 

LÀ baronne. 

Vous avez toujours quelque chose dé gracieux à dfrè, votls! 

SkUSETT*. v , ‘ 

C’est égal !.. je serais bien aise de la revoir ! 

MpNTRIÇHÀhD 


• t 


MÏI !«?'>'! ! * '!• 


.1* i 


- f 


Ah îçà Y n\Qé ‘ agneaux, $>us oubliez que la ferihrte dé mon 
oncle vous attend ! 

MUSETTE. 

Ah ! farceur! •‘ ,-1 

_ .. * MONTMtCHARD. . 

Tandis que vous négocierez vos articles, je vais prendre Une 

chope à 1 estaminet dû coin. • • f -F 5 ?'•’ - ' ••"s 
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LA BARONNE. 

Ah ! tu as de l’arpent pour les chopes? 

MONTR1CHABD. 

Le sage garde toujours une poire pour la soif. 

Entrons, va! 

* ENSEMBLE. 

i. Air du AtovUn de ma tante. 

Entrez S } ÜPI1Ç chez ma tante, 

’ ' Cette excellente parente, ! ! 

Nous donne ses bienfaits 

Avec beaucoup d’intérêts. 

1 (Elles entrent au Mont-de-Piété.) V ’ 

' • • i SCÈNE IH. < -v 

M0NTR1CHAJID, seul. 

Pourvu qu’on lui prête quinze francs la-dessus ! mais elje est 
si maladroite! Ces lionnes ralirées, ça n’est bon à rien! on de- 
vrait les mettre au Temple! Heureusement, j’ai appris hier que 
mon ancien ami Moléon venait de commanditer nn théâtre ! 
j’irai le trouver; nous pourrions nous associer, ce serait une 
affairé, (il remonte en chantant f - 

••• c O ma tondre amie J '-*■ . 

(On entend rire dans la coulisse à droite.) Quelle gaieté ! Eh ! mais ! C est 
lui, au milieu d’une Lande joyeuse!.. Qüe diable vient-il taire 
par-ici ? (il se cache.) 

SCÈNE ilVi ■ 


MONTR1CHARD, caché, MOLÉON,, SOPHIE, convives des deux 

SEXES ; mises riches *. 

. 1 ‘ : -Î-IJ ' . I '' . ■ V 

. f i : CHOEUR. 

Air du Violoneux (Offenbacb). 

Allons! amis, pptre nouveau théâtre , i , 

Doit aujourd’hui par qous être fêté! 

Pour qu’il soit sûr d’être toujours folâtrç. 

Il est prudent de boire à sa santé. 

SOPHIE. ,1 . ; 

Je n’ sais pas si d’être actrice. 

Je vais avoir lp talent; 

Mais enfin c’est ijn caprice. 

Et le' public est galant. 

Ayec des yeux en cop lisse, r 

Des airs fendants 

Et séduisants, , . , 


* Mon. S. Mo. 


: \ji£> 
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De frais atours. 

Des jupons courts. 

Ou réussira toujours. 

Toujours, toujours! 

REPRISE. 

Allons, amis, etc. 

SOPHIE. * 

Ah ! Moléon ! vous êtes charmant de nous donner à dîner ; et 
si tous les directeurs vous ressemblaient! 

* MOLÉON. 

Aussi, je ne suis pas directeur *, je commandite un théâtre, 
voilà tout... une fantaisie que je me suis payée! et avant l’ou- 
verture je donne un petit festival à mes artistes, cher Grauva- 
leL.. et à vous surtout qui êtes ma prima dona! 

SOPHIE. 

Oh ! pas encore! ça n’est pas tout à fait décidé! Ludovic ne 
veut pas que je sois actrice. 

MOLÉON. 

Eh ! envoyez-le promener ! 

SOPHIE. 

Je ne demanderais pas mieux... mais il fait des phrases, il 
pleure, il parle de suicide, il me comble de cadeaux; je n'ai plus 
la force de rompre. 

MOLÉON. 

Vous êtes trop bonne ! que diantre! Il y a deux mois, vous 
me parlez de vous faire actrice, je vous approuve; je promets 
d’acheter un théâtre si vous voulez me signer un engagement, 
vous le signez... , 

SOPHIE. 

Oui, mais avec un dédit de dix mille francs ! et si je paye le 
dédit ! 

MOLÉON. 

Vous vous en garderez bien... Y a-t-il une profession plus 
brillante pour une jolie femme que celle d’actrice? 

SOPHIE. 

Hum! hum! les appointements sont bien.f&ibles ! 

MOLÉON. 

Oui, mais les bouquets! 

Aie du vaudeville de Partie et Revanche. 

L’amour qui sur vous toujours veille! 

Sait vous combler de ses dons clandestins; 

Car le théâtre est une treille. 

Et vous en êtes les raisins. 

Fruits attrayants qui poussent aux larcins. 

Près de ces fruits dont la beauté le frappe. 

Plus d’un oiseau voltige en amateur! 

? Mon. Mo. S. -l. .< .tu»; 
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ACTE III, SCÈNE Y. 

Et quand son bec touche à la grappe. 

Vous plumez le consommateur! 

SOPHIE. 

Eh bien! Moléon, ce sont justement les-oiseaux qui effraient 
Ludovic. 

MOLÉON. 

Mais où prendra -t*il les dix mille francs... du dédit, je le crois 
à peu près noyé! 

SOPHIE. 

Je pense aussi qu’il ne les trouvera pas, et que je vous res- 
terai! 

MOLÉON. 

A la bonne heure ! allons nous mettre à table ! 

TOCS. 

À table! .< ■ * 

' SOPHIE. 

Sans lui ! vous l'avez invité? 

MOLÉON. 

Oui, pour vous faire plaisir, car, je suis bon prince; mais 
puisqu’il n’est pas là, malheur aux absents. 

REPRISE DD CHOEUR. 

Allons, amis, notre nouveau théâtre, etc. 

(ils sortent par la gauche, moins Moléon.) 

SCÈNE V. 

MONTRICHARD, MOLÉON *. Au moment où Moléon va pour sortir 
Montrichard l'arrête. 

i 

MONTRICHARD. 

Pardon, Monsieur... 

MOLÉON, à la porte du fond, à la cantonade. 

Montez toujours, Sophie, je vous rejoins. 

MONTRICHARD. 

Pardon de te... de vous retenir!., ce ne sera pas long. 

MOLÉON. 

Que désire Monsieur? 

MONTRICHARD. 

Je suis donc bien changé? 

MOLÉON. 

Montrichard! (a part.) Il ti’a pas embelli ! 

MONTRICHARD, à part. 

Est-il rococo ! ! • , 

MOLÉON. 

Eh bien! mon cher? 

MONTRICHARD. * 

Voici ce que c’est!... j’ai appris que tu... que yous étiez à la 
tête d’un théâtre. 

♦ Mo. Mon. 
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CE- QUE DEVIENNENT LES ROSES. 

MOLÉON. 

Oui , un joujou que je me sois donné... parce que les cou- 
lisses, les petites femmes... . 

. MONTRICHARD, riant» î 

Oui ! oui ! c’est gai ! Eh bien !... je pourrais te... vous être 
utile... je m’occupe de littérature dramatique. 

MOLÉON. • 1" • U- 

Ah bah! Est-ce que vous venez déjà nous apporter une 
pièce? 

MONTRICHABD.»)- '• » ' • 

Une pièce, non !.. ce n’est pas ma partie ! mais dans une etv- 
treprise nouvelle, on a toujours besoin d’employés, un admi- 
nistrateur, un comptable... j’entends la comptabilité!». 

MOLÉON, & part. 

* Oui ! je sais comme il l’entend... 

MONTRICHARD. 

Les affaires ne vont pas, j’ai eu des malheurs, et j’ai pensé... 
que toi, que vous!., un ancien ami. 

» . : d MOLÉON. ' " 

Certainement, mon cher, je serais enchanté.»; mais toutes 
ces places-là sont déjà {tonnées! U n’çn rçste qu’une. 

MONTRICHARD. 

Si elle est bonne, plie me conviendra... 

MOLÉON. 

Il ne nous manque plusquUm cfief de cabale... et je n’oserais 
vous offrir... 

- MONTRICHARD. "'I’ ” 1 * 1 

Chef de cabale! pourquoi pas? Est-il une fonction plus ho- 
norable que celle de prêter la main au génie, quand il monte, 
et surtout quand il dégringole... ... ,n< -ic f 

MOLÉON.; ! > 

Ainsi vous consentiriez?., - ■< » » •• 

MONTRICHARD. 


Je consens... j’anoblrrai cette mission. 

MOLÉON. 

Vous savez qu’il y a vingt mille francs de cautionnement? - 

MONTRICHARD. 

Oh! ce n’est pas ça qui m'arrêterai 

MOLÉON. , 

C’est convenu... vous avez ma parole... adieu L; 

MONTRICHARD. ' 

Ah! pardon*. J’avais encore à te... à vous reéommander 
quelqu’un... 

MOLÉON. 


•i noir ! il 1 .» 


Ah! mon cher!., je suis pressé, je meurs dç faim !,, Plus 
taM... nous causerons...' ' ; 

.- 't ! ‘>ltt I II . S 


* Mon. Mo. 


i r . 
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ACTE III, SCÈNE VII. ' St 

MONTIUCHARD. 

Merci, Moléon! merci, dans une heure... j / 

MO LÉON. 

Je me sauve!,. (n»ort par u fa>ith«.) 

“ Vf. ' 

MONTR1CHARD , puis LUDOVIC. 

MONTRICHAIU). 

Chef de cabale!., ce n’est pas tout à fait ce que j’aurais 
voulu... mais la destinée est logique.!. J’ai été Gr^p, me vpilà 
Romain!.. Allons boire une pjwpe... (chantant.) 

CÔnuaissez-vous dans Rarcelonne ... 

Mon Andalouse ?... <• 

(Eu s’eu allant, il marche sur le pied dp Ludovic qui outre e# regardant der- 
rière lui.) 

LUDOVIC. .?• —t • /'■,• 

Aïe!., faites donc attention, animal '! " * “<-■ 

MOOTRICHARD. , 

Vous dites? 

LUDOVIC. 

Je dis animal! après?- •• :• : i > - : • •• .’. 

MOKTOICHABO. 

Après! Voilà ma carte... (il lui donne une carte et sort eu murmu- 
rant.) ! 

LUDOVIC , Usant la earte.' 

Funambules, troisième amphithéâtre!.. C’est un ançicrç 
voyou... et je n’ai ma foi pas le temps de lui chercher dis- 
pute!.. Sophie m’attend.., 11 faut bien vitp payer son, dédit-- 
Elle au théâtre!., jamais!., noijrri tjans le sérail, j’en connais... 
Ah ! bien, je fais de la poésie... est-ce que j’ai le temps-. Pour 
avoir ces malheureux dix mjljp f^ncs il a fallu les arracher 
au notaire fie fl\a femme!.. ça seeonçoij., ce sppt les derniers... 
Heureusement, Olympe ne se doqte de rien... elle a été d’une 
douceur... Tu vas’ dinpr ep yille, mon çljjiri?., Opi, ma pqu- 
poule... Eh bien! tant mieux... anipse-toi, ça me fera plaisir. 
Décidément, elle se ipcpitopne, ; , „ 

OLYMPE, ptfftissoqt au fond. 

Le voilà!.. (Sa toilette est fanée.) 

Lppqvip. 

Dépéchons-nous de rejoindre... (il remonte U scène.) 

SCÈNE VII. 

LUDOVIC, OLYMPE*’. 

OLYMPE, loi barrant le passage. ; .( : 

Où vas-tu? »i i ’ 

* L. M. 

** L. O. 
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55 ■ CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 


LUDOVIC. 

Vous ici! 

OLYMPE. 

Ah! tu as cru me dépouiller jusqu’au dernier sou!., rends- 
moi les dix mille francs que tu as dans ta poche* ** ? 

LUDOVIC. 

Dix mille francs!., vous rêvez! 

OLYMPE. 

Je sors de chez le notaire ! 

LUDOVIC, i part. 

Ah ! vieux bavard! 

OLYMPE. 

Rends-les-moi, je le veux ! 

LUDOVIC. 

Écoute, ma petite bibiche... 

OLYMPE. 

Il n’y a plus de bibiche!.. Je suis lasse d’être la dupe d’un 
gringalet comme toi! <t- i .■ A • ,1 

LUDOVIC. , 

Gringalet! '-i . i. 

. OLYMPE. 

Que j’aplatirais d’une chiquenaude... i, ' b, 

LUDOVIC. 


Madame!.. 

OLYMPE, le aecouant. 

Mais réponds-moi!., défends-loi donc, que j’aie le plaisir de 
te rosser !.. (Elle le rowe”.) 

LUDOVIC. 

En public , nous livrer en spectacle ! 

OLYMPE. 

Je m’en moque! 

LUDOVIC. 

‘ Mais je vais vous faire mettre au violon, comme folle ! . . 

OLYMPE. 

Et moi, je te fais arrêter comme voleur! 

LUDOVIC, effrayé. 

Hein!., nous nous expliquerons chez nous! 

OLYMPE. 

Rends-moi mes dix mille francs ! 

LUDOVIC. 

Je suis pressé, adieu! 

> olympe. 

- Tu ne t'en iras pas !.. (Elle le retient par 1a basque de ion habit. 


* O. L. 

** L. O. 

.1 
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ACTE III, SCÈNE IX. 53 


SCÈNE VIÏI. 


LES MÊMES, MARCO, eu chauteuse de rue, une harpe sur l’épaule*. 
MARCO, les séparaut. 

Ho! là! ho! respect à la beauté. 

LUDOVIC. 

M’arracher mon habit ! 

MARCO. 

C’est vous!., et vous venez laver votre linge dans la rue? 

(Musette et la baronne sortent du Mont-de-Piété.) 

, , OLYMPE. 

Cette voix ! 

LUDOVIC. 

C’est elle ! 

OLYMPE. 

C’est Marco ! 

MUSETTE ET LA BARONNE. 

Marco! 


SCENE IX. 


Les mêmes, MUSETTE, LA BARONNE, puis MONTRICHARD**. 

ENSEMBLE. 

Air : Je reconnais ce militaire. 

Ah! que le hasard est étrange. 

Si ce n’est pas un quiproquo. 

C'est Musette et madame d’Ange, 

Ludovic, Olympe et Marco. 

LUDOVIC, profitant de la reconnaissance. 

Filons, (il se sauve.) 

OLYMPE, courant après lui. 

Ludovic! Il m’échappe!.. Et mes dix mille francs! Ah! mes 
jambes se dérobent! je ne me soutiens plus! 

MONTRICHARD, accourant, et la soutenant arec Musette. 

Une femme qui se trouve mal ! 

MARCO. 

C'est la comtesse de Puygiron. 

MONTRICHARD. 

Ah bah! et Marco!., toute la nichée des amours!.. 

MARCO. 

Faites-lui respirer des parfums; j’ai oublié mon flacon!.. 

MONTRICHARD. 

Faisons-lui plutôt respirer un verre de cognac, (a u conduit 

vers le débit de consolation.) 

* O. M. L. 

** O. Mu. Mar. la B. L. 
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;.4 


LA BARONNE. 

Garçon ! du cognac. / ■ 

MARCO. ; ■ 

Oui du cognac... c’est souverain pour les nerfs. 

MONTRICHARD. 

Moi, je vais là-dedans retrouver des amis. 

la baronne. 

Toi?.. Emmène-moi. - *’ 

MONTRICHARD. 

Pas possible... c’est une affaire que je négocie... vous y au- 
rez des actions... Attendez-moi là, je ne serai pas longtemps. 

MARCO. 

Tâche de nous apporter quelque chose... des friandises. 

MONTRICHARD. 

C’est bon... c’est bon... on va travailler à votre bonheur! (u 

sort. Les quatre femmes sout assises à une table du café.) 

SCÈNE X. ' ' 

Les mêmes, moins MONTRICHARD *. 

OLYMPE. 

Ah! mes demoiselles, je suis une femme bien à plaindre!.. 

• (Elle bott.) ' 

musette. 

Ah bah ! on se fait à tout !.. J’ai quitté l’état <}’épileusc 
parce que je n’avais plus la main assez sûre... J’arrachais plus 
de peau que de cheveux. 

olympe. 

Ah! ah ! ah! 

musette. 

Ça m’a fait du tort... De là, je me suis mis à vendre des 
sucres d’orge à l’absynthc dans les théâtres... mais ça n’a pas 
prospéré. J’ai mangé mes fonds. 

MARCO. 

Licheuse! 

OLYMPE, riant toujours. 

Et Marco chanteuse de rue ! On n’a pas d’idée de ça. 

MARCO, 

Moi! c’est par goût. J’ai toujours aimé les beaux-arts, et 
puis, vous le savez, j’ai fait un petit voyage d’agrément au clos 
Saint-Lazare... 11 y a des pèches qtii mûrissent au soleil, moi 
j’ai mûri à l’ombre... et eu sortant çje là çotmqe j’avais perdu 
mon velouté... 

la baronne. 

Tu as pris le parti?.. 

marco. 

J’ai pris du tabac!.. En uses-tu, comtesse? (Elle lui en offre.) 

* M. la B. O. Mar. 
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OLVMPE. 

Eh! eh! quelquefois... en cachette de Ludovic! (EUe passe la 
tabatière à la baronne.) 

LA BARONNE. 

Moi, je fumotte, mais je ne prise pas. (Elle passe la tabatière à 

Musette.) 

MUSETTE. 

Oh ! moi, mon nez n’a plus de prétentions ! (mie prend une grosse 

prise.) 

CRIS, chez le restaurateur. 

Bravo ! 


LA BARONNE. 

En voilà qui n’engendrent pas la mélancolie! 

MARCO. 

Laisse-les faire, ils paieront la carte ! 

CHŒUR, chez le restaurateur. 

Air ] 


Qtiel joyeux festin! 

La bonne chère et le bon vin, 
A la gaîté tout nous convie! 

Et jusqu’à demain, 

Amis, chantons avec entrain : 
Vivent l’amour et la folie! 


MUSETTE. 

lis sont gais, là-haut... ils boivent du champagne!.. 

• ' ' ' MARCO. 

C’est le moment de leur exécuter une symphonie à grand 
orchestre !.. . : > ■ ’ 


Ça va! 


TOUTES, se levant. 


i • . .* i 


MARCO, annonçant avec emphase. 

« La Vieillesse de Marco*! » 

LA BARONNE. 


Air des Filles de marbre. 

i ’ » ' ‘ »/ 

Aimes-tu, Marco, la vieille, 

Dans la saison des bluets. 
Lorsque l’aurore s’éveille, 

A dénicher des œufs frais? 

MUSETTE. 

Aimes-tu la clarinette 
Qu’on entend au pont dos Arts? 
Ou l’odeur de la ÿelette 
Qu’on vend sur les boulevards 9 
Ou le son de la trompette 
Quand il passe des hussards ? 


t 


* La B. O. Mar. Mu. 
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MARCO. ' 

, Non, non, non. non !.. 

TOUTES. 

Marco, qu’aimes-tu donc? 

MARCO. 

Ni le son de la musette. 

Ni le lait, ni le coco, 

Même, pour moi, la toilette 
Ne vaut plus un monaco ! 

TOUTES, trinquant. 

Voilà ce qu’aime Marco ! 

SCÈNE XI. 

Les mêmes, MONTRICHARD \ 

MONTRICHARD, entrant, chargé de comestible*. 

Bravo ! 


OLYMPE, courant à Montrichard qui entre. 

Ah! Montrichard!.. il faut que je t’embrasse!., (eue veut Pem- 

braaser.) 

MONTRICHARD. 

Un instant!., n’écrasez pas mes comestibles!.. 

MUSETTE, à part. 

Elle a le cognac tendre! 

MONTRICHARD. 

Suzanne! à toiles oranges... (a Musette.) A toi les crevettes!., 
et à toi, Marco, la bouteille du curaçao, (il distribue les vivres.) 

MARCO. 

Pas entamée ! quelle chance ! 

LA BARONNE. 

Et tu as chipé ces provisions-là ? 

MONTRICHARD. 

Chipées?., du tout!., c'est la petite Sophie qui m’a donné ça 
pour vous! 

OLYMPE. 

Sophie? 

MONTRICHARD, à part. 

Ah! maladroit! 


OLYMPE. 

Ils sont là! et ils chantent! Oh! je vais les faire chanter, moi... 

(Elle remonte.) 

MONTRICHARD, lui barrant le passage. 

Où allez- vous ? 


Laissez-moi passer! 


OLYMPE. 


Vous n’irez pas! 


MONTRICHARD. 


* La B. O. Mon. Mar. Mu. 
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OLYMPE. 

Sacrebleu ! laissez-moi passer! (Elle le fait tourner sur lui-mèmc, et 
sort par la gauche.) 

SCÈNE XII. . ^ ! 

Les mêmes, moins OLYMPE. 

MONTRICHAHD. 

Ah! la malheureuse!., elle fera manquer l’affaire... J’avaissi 
bien disposé Moléon... 

MARCO. 

- Moléon... il désire sans doute me voir! 

MONTRICHARD. 

Ah ben! oui... mais , j’ai intrigué en votre faveur... Juste- 
ment, il était au champagne... je vous ai fait mousser... Sophie 
m’appuyait chaudement , j’allais tout obtenir!.». Olympe va 

tout gâter! (On entend une violente dispute dans le restaurant et briser de 
la vaisselle.) 

LA BARONNE. 

Bon ! la Yoilà qui fait le ménage! 

SCÈNE XIII. 

Les mêmes, MOLÉON, SOPHIE, OLYMPE, LUDOVIC, 

et LES CONVIVES **. 

CHŒUR. 

Air : Finale de Montenfrichc. 

La rage, la rage 
A troublé son moral! 

Un pareil tapage. 

C’est trop conjugal ! 

(La croisée du restaurant, au premier, s’ouvre. On aperçoit Ludovic aux prises 
avec Olympe, les convives cherchent à les séparer.) 

LUDOVIC. 

Lâchez-moi !.. Vous voulez donc me mettre en lambeaux. 

OLYMPE. 

Oh! tu ne m’échapperas pas cette fois! 

LUDOVIC. 

Une pareille esclandre!., c’en est trop! et nous ne pouvons 
plus vivre ensemble! séparons-nous ! 

OLYMPE. 

Séparons-nous!., c’est ce que je veux!.. 

v CHŒUR, REPRISE. 

La rage, la rage, etc. . . 

* La B. Mon. Mar. Mu. 

** O. L. dans le restaurant; Mon. la B. Mar. Mu. 
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OLYMPE, sortant de ehex le restaurateur. 

Oui l c’est dit i séparons-nous 1«. mais rends-moi mes dix 
mille francs! 

SOPHIE. 

Les voici, Madame ! (EUè les lui donne *i) 

OLYMPE, les prenant. 

Ah! c’est vous qui... Je m'en doutais!., et 'je ne vous remer- 
cie pas! 

, SOPHIE. 

C’est inutile ! je suis Irop heureuse de vous les rendre!.. (Re- 
montant, aux con-mes.) Car décidément je veux être artiste ” ! 

LES CONVIVI6. 

Bravo ! 

marco. > 

Quoi noble caractère 1 , . 

LUDOVIC. 

Et moi aussi... je rentre au théâtre I , f 

MOLÉON. 

Pas dans le mien, du moins j ma troupe est complète*”! 

SOPHIE. . ... .. 

On m’a dit qu’on engageait des acteurs pour la Russie... c’est 
très-avantageux, Ludovic \ f 

LUDOVIC. 

Soit! A Saint-Pétersbourg 1 

OLYMPE. 

Tant mieux ! va te faire geler ! 

MOLÉON, à Sophie. 

Enfin, vous êtes ma pensionnaire, et je {>uis compter sur 
vous? 

SOPlftE. 

Oui, mais j'y mets une condition ! c’est que tous placerez mes 
vieilles amies que voilà ! 

MOLÉON. 

.Comment î Vous voulez !.. 

MONT RICHARD, aux trois femmes. 

Faites la révérence! 

MOLÉON. 

C’est que je suis accablé de demandes. . , 

SOPHIE. 

Ça ne fait rien !.. D’abord, vous pouvez mettre la baronne au 
bureau des cannes. 

MONTRICHARÜ, à la baronue. 

Souriez! souriez ! (La baronne salue.) 

« MOLÉON. 

Va pour la baronne. . 

* Mon. la B. Mu. Mar. O. S. L. 

**Mon. Mu. Mar. O. S. L. 

*** Mon. la B* Mu. Si Md. O. L. i * J 
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* ** 1 . 1 ~t .. 

LA BARONNE, à part. 

Une femme comme moi dans les cannes. 

SOPHIE., , | 

Il vous manque une ouvreuse de loges! ce sera Musette ! 

MUSETTB, à part. 

Ouvreuse I.. Je serai remplie d’égards pour les petits bancs! 

SOPHIE., 

Et Marco ! quel emploi lui donnerons-nous? 

idAftco. • 

Je pourrais jouer les jeunes mères!... 

510NTR1CIIARD. 

Ou les chanteuses à roulades!.. 

MOLÉON'. 

Non !... Marco, 'je lui réserve un poste de confiance... 

MARCO. 

De confiance. 

MOLÉON. 

Dans le couloir des premières. 

MARCO. 

Ah ! c’est là?.. 

MONTRICHARD. 

Non, c’est ici. 

MARCO. 

Ah ! bon , j’y suis. 

MOLÉON. 

Mais, des mœurs! de la décence! J’exige avant tout qu’on 
soit moral. 

MARCO, à part. 

Vieux Molusque, va ! 

MOLÉON. 

Plaît-il? 

MARCO , passant près de Sophie. 

Merci, Sophie ! merci, ma petite I tu es bonne, toi! 

SOPHIE. 

Bonne! pas trop! ., mais, je me dis : voilà peut-être comme 
’e serai un jour ! 

MARCO. 

Toi! jamais!... (a part.) C’est probable! 


CHŒUR. — REPRISE. 

Quel joyeux festin ! etc. 

Air : Je vais revoir ma Normandie. 

' ' i * LA BARONNE. 

Ecoutez bien, jeunes fillettes, 

Sachez vous contenter de peu. 

MUSETTE. 

Au lieu de manger des crevettes, 

Mcttei chez vous le pot-au-feu ! 
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CE QUE DEVIENNENT LES ROSES. 
MARCO. 

Mariez-vous d’vant monsieur le maire, 

LA BARONNE. 

Et ne prenez jamais d’amants! 

MOSETTB. 

Vous ne vous amuserez guère. 

MARCO. 

Mais croyez-moi, ça dur’ bien plus longtemps. 

TOUTES TROIS. 

Vous ne vous amuserez guère, 

Mais croyez-nous, ça dur’ra plus longtemps! 


iQRS 

FIN 


/ 


ïi,- u in vent: 
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